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1 

Introduction  
Lô®levage est une composante essentielle du syst¯me de production agricole dans les r®gions 

sahariennes. Il occupe une place importante dans lô®conomie de lôespace saharien, limitant non 

seulement le niveau de couverture des besoins de la population locale, mais permettant 

pratiquement de tirer un revenu supplémentaire par la vente de produits animaux à l'extérieur des 

oasis (Boubekeur, 2010). Dans les r®gions sahariennes, lô®levage de ruminants se distingue par 

deux grands systèmes d'élevage (Chaabena et Abdelguerfi, 2007) : le syst¯me dô®levage intensif 

de type familial, basé sur de la polyculture associée au petit élevage en milieu oasien, où les 

productions sont destin®es ¨ lôautoconsommation (Djennane, 1990), et le syst¯me dô®levage 

pastoral extensif, est surtout pratiqué dans les zones pastorales permettant un élevage transhumant 

ou nomade compl®mentaire de la vie de lôoasis (Jouve, 2012).  

De nombreuses régions sahariennes ont développé un profil agricole très marqué en termes 

de production animale, grâce aux programmes de renouveau agricole et rural initiés par les 

pouvoirs publics, ¨ lôimage des r®gions dôEl-Oued et Biskra, et un autre bassin laitier émergeant à 

Ghardaïa (Bedda, 2020). En effet, les régions sahariennes participent à hauteur de 10,8 % de 

production nationale des viandes rouges, avec une production de 516 425 Qx. La production 

laiti¯re dans ces r®gions nôest pas non plus absente de la production nationale (4.89 %) (Bouder et 

Chella, 2017). De plus, lôeffectif du cheptel saharien repr®sente 15 % de lôeffectif national, domin® 

par les camelins (94 %), suivis des caprins (38 %), des ovins (11 %) et des bovins (2 %) (MADR, 

2022).  

Cependant, la demande pour les produits agro-alimentaires sôaccroit consid®rablement, suite 

¨ lôaccroissement de populations sahariennes. Face ¨ cette augmentation, lô£tat Alg®rien îuvre 

pour soutenir l'agriculture saharienne, en particulier l'élevage, à travers les différents programmes 

de d®veloppement (PNDA, PNDAR), qui visaient la r®habilitation de lô®levage saharien. 

Cependant, ces programmes nôont pas atteint les objectifs escompt®s, car ils ne prennent pas en 

considération les particularités des syst¯mes dô®levage sahariens. Les ®checs r®p®t®s nôont pas 

permis une relance effective de lôactivit® dô®levage.  

Plusieurs contraintes entravent le développement de ce secteur dont on cite : Une offre 

insuffisante de ressources fourragères, engendrant un déficit alimentaire chronique, et la faiblesse 

des superficies réservées aux cultures fourragères en plus de la faible productivité fourragère des 

maigres parcours avoisinants, causée par la dégradation avancée des ressources pastorales et la 

gestion incontr¹lable de lôespace pastoral (Ben Semaoune, 2008), ainsi qu'une mauvaise maîtrise 

de la conduite des ®levages dans les conditions dôh®bergement difficiles en milieu saharien. En 

outre, le co¾t dôalimentation d®passe souvent les gains de la production, la faible productivit® des 

animaux en ®levage familial oasien semble °tre due ¨ lôinsuffisance des ressources alimentaires ou 
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à un potentiel génétique limité (Boubekeur et Benyoucef, 2014a). Dôautre part, lôintroduction de 

grandes op®rations dô®levage bovin laitier, engag®es par lô£tat pour relancer ce type dô®levage 

dans les r®gions sahariennes, nôa pas connu le succ¯s escompt®, en raison de nombreuses 

contraintes dont lôinadaptation des animaux au contexte saharien, due ¨ lôabsence de b©timents 

répondant aux exigences thermiques des races bovines modernes. Le caractère « hors-sol » dans 

la majorité des exploitations de bovins laitiers, accentué par la faible autonomie fourragère. De 

plus, le recours abusif aux aliments concentrés et aux fourrages de mauvaise qualité, causé par la 

faible disponibilité alimentaire et a mauvaise conduite de lô®levage suite au manque de technicit® 

chez les exploitants autochtones (Ouarfli, 2019).  

La région du Souf a subi des mutations radicales sous l'influence des développements 

agricoles contemporains. Ce regain dôactivit® agricole a ®t® rendu possible gr©ce ¨ l'adoption dôun 

syst¯me dôirrigation sous pivot artisanal qui a été spécialement développée dans le Souf. Cette 

innovation agricole a permis à la région de devenir un acteur majeur de la production maraîchère 

nationale (Ould Rebai et al., 2023). Depuis quelques années, la wilaya d'El-Oued occupe le 

premier rang national dans la production de pomme de terre, contribuant à plus de 40 % de la 

production nationale (MADR, 2019). La nouvelle organisation agricole, extractive et intensive, est 

à première vue en rupture avec lôagriculture paysanne et lôagrosyst¯me oasien Ghout. Le Souf est 

pass® dôune agriculture dôautoconsommation ¨ une agriculture de march®, et de la pratique 

exclusive de la monoculture de palmier dattier à une agriculture diversifiée, incluant des cultures 

maraichères et industrielles. Cependant, la seule faiblesse notable de cette agriculture est la très 

faible place des fourrages (Côte, 2006). 

Historiquement, lô®levage figurait parmi les activit®s qui permettaient une diversit® de 

revenus dans les petits jardins de Ghouts, associ®s ¨ lô®levage des ruminants, o½ les Souafas 

cultivaient des cultures fourrag¯res servant ¨ lôalimentation du b®tail (Ould Rebai, 2020). Par 

ailleurs, le nomadisme a jou® ®galement un important r¹le pour la durabilit® de lô®levage pastoral 

de la région. Selon Bataillon (1963), le Souf était un pays de refuge où les nomades ont afflué et 

se sont progressivement attach®s, gr©ce aux facilit®s dôune agriculture sans irrigation. En outre, les 

ménages soufis ont préservé leur adhésion aux traditions d'élevage familial à l'intérieur de leurs 

foyers, cette pratique étant considérée comme un héritage culturel et une partie de la vie 

quotidienne des femmes soufis (Boumadda, 2019). En revanche, lô®levage bovin laitier nôest pas 

vraiment un projet réussi chez les éleveurs Soufi comparé à dôautres zones sahariennes, comme 

Guerara ¨ Ghardaµa, ce compte tenu de leur orientation vers lô®levage bovin ¨ viande (Ould Rebai, 

2020).  

Compte tenu de ces transformations socio-économiques locales, la vie traditionnelle du Souf 

sôoriente vers lô®conomie de march®. La demande en produits agricoles a consid®rablement accrue, 
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exigeant une diversité des productions. Cette diversification agricole est liée à de nouvelles formes 

de mise en culture, dôirrigation et de conduite de lô®levage (Belmessoud, 2011).  

Les syst¯mes dô®levage de la r®gion du Souf sont peu connue dans la littérature scientifique, 

présentant de nombreuses lacunes. Les études antérieures sont souvent réduites à des approches 

descriptives de l'existant, qui ne sont pas soumises ¨ l'analyse. Ce manque dô®tudes sur les 

syst¯mes dô®levage de ruminants de la région du Souf, est dôautant motivant que cette r®gion a ®t® 

retenue comme terrain de nos investigations. Dès lors, il s'avère pertinent d'établir un état des lieux 

des systèmes d'élevage, car, à notre connaissance, aucune étude préalable n'a été faite pour 

lôidentification des diff®rents syst¯mes dô®levage de ruminants de la r®gion du Souf. 

Côest dans ce contexte que sôinscrit la pr®sente ®tude, dont le principal objectif est dô®tablir 

un diagnostic plus approfondi de la situation actuelle des syst¯mes dô®levage dans la r®gion du 

Souf. Autrement dit, lôobjectif est d'®tudier la diversit® des syst®mes d'®levage, dôanalyser la 

dynamique qui en découle, de trouver les explications aux différents changements perceptibles sur 

les syst¯mes dô®levage, et de relever les principales contraintes qui freinent leur développement, 

afin de proposer les perspectives de développement offertes.  

À cet effet, la question principale est celle de savoir : 

Quelle est la situation actuelle des systèmes d'élevage de ruminants dans la région du Souf, 

quels sont les types d'®levage mis en îuvre et quelle est leur place dans les dynamiques 

socio-économiques et agricoles locales ? 

Cette question principale soulève plusieurs sous-questions, à savoir : 

Ʒ Quels sont les modèles structurels et fonctionnels des systèmes d'élevage ? 

Ʒ La diversité des modèles d'exploitation d'élevage peut-elle être expliquée par leur emplacement 

géographique ? 

Ʒ Quels sont les impacts des facteurs socio-économiques et environnementaux sur la diversité des 

systèmes d'élevage ? 

Ʒ Quelles sont les perspectives de développement des élevages de ruminants ? 

Ʒ Quels sont les modèles d'élevage de ruminants à promouvoir dans la région du Souf ? 

Sur la base des questions posées, nous avons fait les hypothèses de recherches suivantes : 

è Hypo 01 : Face à des mutations socioéconomiques, à la dégradation progressive de la végétation 

des parcours sahariens et à la réduction de leur superficie due à l'extension des cultures, les éleveurs 

pastoraux changent leurs strat®gies de conduite dô®levage et s'orientent vers un système sédentaire 

sur parcours ou mixte ¨ lôagriculture. 

è Hypo 02 : lô®levage familial est une composante principale de lôagrosyst¯me Ghout, occupe une 

place de premier ordre dans le quotidien de de la population autochtone, son déclin relatif étant dû 
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¨ lô®volution des habitudes de consommation de la population du Souf.  

è Hypo 03 : la diversité des conduites d'élevage de ruminants résulte de la diversification des 

activit®s agricoles et de lôextension des surfaces cultiv®es notamment les c®r®alicultures et les 

cultures fourragère, liées à la dynamique agricole récente de la région du Souf.  

è Hypo 04 : Les ®leveurs pratiquent dôautres activit®s agricoles ou non agricoles en parall¯le de leur 

activit® dô®levage, quelle que soit leur situation, et ils changent leurs strat®gies en allant vers la 

diversification de leurs sources de revenus. 

è Hypo 05 : La pratique de l'engraissement est une activité stratégique dans la région du Souf, et 

plus appr®ci®e par les ®leveurs que d'autres sp®culations animales, du fait quôelle constitue une 

source importante de revenus.  

Pour ce faire, ce document sôarticulera autour des trois parties suivantes :  

U Première partie aborde la cadre théorique et le contexte de l'étude, avec trois chapitres qui 

r®capitulent les concepts de base et les syst®mes dô®levage en contexte saharien, et lô®volution des 

syst¯mes dô®levage sahariens. 

U La deuxième partie est consacrée à la démarche investigatrice, comprenant deux chapitres. Le 

première chapitre présente la méthodologie de recherche, et le deuxième chapitre, nous 

présenterons une synthèse monographique de la région du Souf. 

U La troisième partie, qui présente les résultats et discussion, est structurée en douze chapitres : la 

dynamique d'évolution des systèmes de production agricole du Souf, les caractérisations des 

élevages pastoraux enquêtées, la gestion et conduite et des élevages pastoraux, la mobilité des 

élevages pastoraux, les stratégies de résilience des élevages pastoraux, les impacts socio-

®cologiques sur la durabilit® de lô®levage pastoral, les caract®risations des exploitations dô®levage 

enquêtées, la typologie des exploitations dô®levage dans la r®gion du Souf, lôanalyse du 

fonctionnement des exploitations dô®levage, la conduite et gestion des exploitations dô®levage, les 

contraintes et perspectives de développement des systèmes d'élevage, et la discussion générale. 
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Chapitre I : Concepts de base 

Il est n®cessaire avant dôentamer toute recherche scientifique de cerner dôabord le cadre 

théorique. C'est dans ce sens que nous avons jugé indispensable la définition de principaux 

concepts de base permettant une meilleure exploitation du présent document. 

.1. La notion de syst¯me 

Les différents champs de recherche utilisent souvent le terme « système » mais avec des 

définitions se rapportant aux nombreux domaines, comme la biologie, l'écologie, l'économie, le 

management d'entreprise et la psychologie Cependant, ces derni¯res convergent lorsquôil sôagit de 

marquer le caract¯re organis® de la r®alit® quôelles ®tudient (Poussin, 1987). De façon générale, le 

syst¯me est d®fini comme ®tant un ensemble dô®l®ments complexes qui sont en interrelation (ou 

en interaction) les uns avec les autres et avec leur environnement (Von Bertalanffy, 1972). Cette 

définition, utilisée grandement dans la littérature scientifique, a été critiquée comme étant très 

généraliste et fonctionnaliste par différents auteurs. Dans ce sens, (Le Moigne (1994) a tenté de 

cerner ce qui constituait un syst¯me en le dotant dôune description g®n®rale et intentionnelle. Selon 

lui, un système est « un objet qui, dans un environnement, doté de finalités, exerce une activité et 

voit sa structure interne évoluer au fil du temps, sans quôil perde pour autant son identité unique». 

Jouve (1986), définit le système comme étant un ensemble d'éléments liés entre eux par des 

relations lui conférant une certaine organisation pour remplir certaines fonctions. Cet ensemble 

dô®l®ments li®s entre eux de fa­on ind®pendante et en interaction dynamique est organis® comme 

un tout en fonction dôun but ou dôune finalit®. Dôapr¯s Bouammar (2010), de cette définition 

d®coule certaines implications m®thodologiques. L'®tude doit porter donc sur : (i) Lôidentification 

de sa structure ; (ii) Lô®tude de son fonctionnement ; (iii) Lô®tude de la dynamique qui r®gule son 

fonctionnement. 

Lô®tude dôun syst¯me ne saurait donc se limiter ¨ la description de sa structure, seule lô®tude 

de son fonctionnement et de ses transformations permet ¨ toute d®marche dô°tre compr®hensive. 

.2. Sahara 

Le Sahara, le plus vaste d®sert du monde, constitue le territoire qui sô®tend ¨ travers toute 

lôAfrique du Nord, de lôOc®an Atlantique, ¨ la Mer Rouge et de la c¹te m®ridionale de la 

M®diterran®e au versant sud de lôAtlas saharien, puis de lôAnti-Atlas au Soudan. Il se situe dans 

lôh®misph¯re Nord entre 16Á et 34Á de latitude (Toutain, 1979). Le terme « Sahara » dérive du 

féminin de « Ashar », qui signifiait à l'origine « fauve » ou « rougeâtre » (Bisson, 2003). Le Sahara 

en tant quôentit® g®ographique est difficile ¨ d®limiter. Certains lôassimilent au palmier dattier, 

dôautres lôassimilent ¨ lôhyper aridit® (Idder-Ighili et al., 2022). 
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Le Sahara algérien, couvre 80 % du territoire national, se distingue également par une 

diversité de paysages. Il comprend trois principaux massifs dunaires : au nord-est, le grand erg 

Oriental qui s'étend jusqu'au sud-ouest de la Tunisie ; à l'ouest, le grand erg Occidental ; et, au sud-

ouest, le massif formé par l'erg Iguidi et l'erg Chech (Kouzmine, 2007). Dôautres encore le 

définissent comme un ensemble de régions agroécologiques (le Saoura, le Touat et Gourara, la 

Chebka du Mzab, le pays de Ouargla, la vall®e de lôoued Righ, les Ziban, le Souf, le Tidikelt, é) 

(Bouammar, 2010). 

.3. Oasis  

Au sens ®tymologique, lôoasis est un : ç ´lot de terrain apte ¨ la v®g®tation et lôhabitation 

humaine, perdu aux milieux dôespaces d®sertiques. Une zone fertile dans une ®tendue de terrain 

aride. Un lieu qui offre une détente, un repos, qui se présente comme une exception au milieu de 

tout ce qui est d®sordre è.  Au sens anthropologique et arch®ologique, côest un terroir cr®® par la 

main de lôhomme, son maintien implique une pr®sence humaine et un apport continu de travail 

(Litnhouvongs et Ricaud, 2013). Lôapparition des oasis ¨ palmier-dattier, bien que remontant à 

plus de 5000 ans av. J.- C (Battesti, 2005). le terme dôoasis constitue un mot grec dôorigine 

égyptienne (Kouzmine, 2007), Les oasis peuvent se définir comme des espaces cultivés 

intensivement dans un milieu désertique ou fortement marqué par l'aridité (Jouve, 2012). Les oasis 

sont des cr®ations humaines, contingent®es ¨ la fois par lôhistoire environnementale et lôhistoire 

humaine (Newton et al., 2013). 

Historiquement, la configuration territoriale oasienne est singulière, avec l'alliance de trois 

unités territoriales complémentaires, qui composent le « système oasien »: la ville, la zone irriguée, 

et la steppe ou le désert (Gana et al., 2019). La vie dans les oasis est donc organisée autour de 

l'eau, ressource vitale la plus rare. L'abondance de la ressource en eau et la performance des 

techniques pour sa mobilisation déterminent l'aire d'extension de l'oasis, ses limites et son mode 

d'organisation (Dollé, 1995). 

Newton et al. (2013) soulignent quôil est important de noter que l'oasis n'a pas ®t® ®tablie 

dans un désert absolu ; il existait probablement déjà des peuplements ponctuels liés à la présence 

d'eau souterraine au moment de son implantation. 

.3.1. Les deux grands types dôoasis en Alg®rie 

Les oasis en Algérie sont localisées dans 17 wilayas allant du sud de la steppe, au niveau des 

pi®monts de lôatlas sahariens et m°me du centre du Sahara, jusquô¨ lôextr°me sud du bas Sahara : 

neuf wilayas sahariennes sont concernées : Adrar, Béchar, Biskra, El-Oued, Ghardaïa, Illizi, 

Ouargla, Tamanrasset et Tindouf et huit wilayas présahariennes ou pré-steppiques comme : 

Naâma, El-Bayadh, Laghouat, Djelfa, Môsila Batna, Khenchela et T®bessa. Selon la situation 
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g®ographique, deux types dôoasis en Alg®rie (Benaradj et al., 2020): 

.3.1. Les oasis de dunes  

On les trouve dans les grandes formations dunaires du Sahara, on distingue 4 types dôapr¯s 

le type dôexploitation, la ressource en eau, la nature du sol et la topographie :  

- Lôoasis situ®e dans les d®pressions de lôErg : lôeau dôirrigation est extraite de la nappe 

phr®atique par puits et forage (oasis dôOuargla).  

- Lôoasis situ®e dans lôErg : lôeau dôirrigation est puis®e par capillarit® (oasis du Ghout).  

- Lôoasis fluviale : approvisionn®e en eau des oueds (oasis du Ghoufi, du MôZab et de B®char) ;  

- Lôoasis de d®pression : alimentée en eau par les foggaras (oasis du Touat, Gourara et Tidikelt). 

.3.2. Les oasis de montagne et dôaltitude  

Sont à la limite de l'espace saharien et montagneux, dans des vallées encaissées. Elles sont 

situ®es essentiellement, sous forme dôoasis localis®es tout au long des oueds, aux voisinages des 

sources dôeau et dans les endroits o½ les niveaux des nappes phr®atiques sont peu profonds. Parmi 

ces oasis, on trouve : les oasis de Na©ma, dôEl-Bayadh, de Laghouat, de Biskra, de Batna et celles 

de Tébessa. 

Les oasis dôAlg®rie repr®sentent la plus grande superficie des oasis du Maghreb, soit environ 

180 000 hectares avec une production annuelle de dattes avoisinant un million de tonnes. Bien que 

le pays compte plus de 1 100 cultivars de palmiers dattiers recensés, 53% des dattes produites sont 

de la variété Deglet Nour (Asse, 2021). 

.4. Syst¯me agraire  

Le concept de système agraire selon Mazoyer (1985), est d'abord un mode d'exploitation du 

milieu, historiquement constitué et durable, un système de forces de production, adapté aux 

conditions bioclimatiques d'un espace donné et répondant aux conditions et besoins sociaux du 

moment. 

Jouve et Tallec (1994), un syst¯me agraire est le produit de lôhistoire dôune soci®t® rurale, 

au cours de laquelle se sont façonnés des paysages et ont été définies des règles techniques, 

®conomiques et sociales concernant les modes dôexploitation de son milieu è.  

La notion de syst¯me agraire laisse ¨ ®voquer dôautres notions qui sont li®es et qui sont 

considérées comme des sous-systèmes du système agraire lui-même, à savoir en premier lieu le 

système de production, en deuxième lieu le système de culture et son homologue le système 

dô®levage. Le syst¯me dô®levage peut °tre consid®r® comme un sous-système agraire, au même 
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titre que le système de culture. Ces systèmes ne sont aucunement indépendants ; bien au contraire, 

il existe entre eux de nombreuses relations. 

.5. Le syst¯me de production 

Au niveau de lôexploitation agricole, un syst¯me de production peut se d®finir comme une 

combinaison coh®rente, dans lôespace et dans le temps, de certaines quantit®s de force de travail 

(familiale, salariée) et de divers moyens de production (terres, bâtiments, machines, instruments, 

cheptel, semenceséetc.) en vue dôobtenir diff®rentes productions agricoles, v®g®tales et/ou 

animales (Dufumier, 1996). 

Par ailleurs Jouve (1986), consid®r® quôun système de production agricole est ensemble 

structuré de moyens de production (travail, terre, équipement, etc.), combinés entre eux pour 

assurer une production végétale et/ou animale, en vue de satisfaire les objectifs des responsables 

de la production. Lô®chelle o½ sôorganise le syst¯me de production est lôexploitation agricole et 

côest lôexploitant qui d®termine les objectifs du syst¯me de production. 

.6. Le syst¯me de culture 

Le système de culture est défini comme « un ensemble de modalités techniques mises en 

îuvre sur des parcelles trait®es de mani¯re identique. Chaque syst¯me de culture se d®finit par : 

la nature des cultures et leur ordre de succession, les itinéraires techniques appliqués à ces 

différentes cultures, ce qui inclut le choix des variétés pour les cultures retenues » (Sebillotte, 

1992).  

Selon Jouve (1986b), « le syst¯me de culture est lôensemble de parcelles cultiv®es de fa­on 

homogène et en particulier soumises à la même succession culturale » ; ceci signifie que ce 

syst¯me correspond ¨ un ensemble de pratiques mises habituellement en îuvre par les agriculteurs 

en matière de choix de spéculations, de leur association dans l'espace, de leur succession dans le 

temps et de leurs modes de conduite. 

Dans notre étude, nous avons cherché à comprendre dans quelles situations socio-

®conomiques et structurelles se prennent les d®cisions relatives ¨ la mise en îuvre dôun syst¯me 

de culture, tout en les articulant avec la conduite dô®levage. Dans lôexploitation agricole, ces 

d®cisions, sont hi®rarchis®es en fonction des syst¯mes de culture et dô®levage, de leur importance 

et des choix de production orientés. 

.7. Lôexploitation agricole  

Lôexploitation agricole est une unit® ®conomique de production agricole soumise ¨ une 

direction unique et comprenant tous les animaux qui sôy trouvent et toute la terre utilis®e 

entièrement ou en partie pour la production agricole, indépendamment du titre de possession, du 



Chapitre I : Concepts de base 

11 

mode juridique ou de la taille ». La direction unique peut être exercée par un particulier, par un 

ménage, conjointement par deux ou plusieurs particuliers ou ménages, par un clan ou une tribu ou 

par une personne morale telle que société, entreprise collective, coop®rative ou organisme dô£tat. 

Lôexploitation peut contenir un ou plusieurs blocs, situ®s dans une ou plusieurs r®gions distinctes, 

ou dans une ou plusieurs r®gions territoriales ou administratives, ¨ condition quôils partagent les 

mêmes moyens de production, tels que la main-dôîuvre, les b©timents agricoles, les machines ou 

les animaux de trait utilis®s sur lôexploitation (F.A.O, 1995). 

.8. Lôexploitation agricole oasienne  

Selon Rouvillois-Brigol (1975), l'exploitation oasienne est définie comme étant un espace 

agricole dans un milieu naturel créé depuis des centaines d'années et qui caractérise son 

environnement physique et socioéconomique et une stratification peu diversifiée de composantes 

très spécifiques, plus particulièrement le palmier dattier Phînix dactilifera, dôautres cultures sont 

pratiqu®es en intercalaire gr©ce au micro climat cr®e par lôombrage des palmiers, destin®es 

g®n®ralement ¨ lôautoconsommation. Côest ainsi que la structure de lôexploitation oasienne qui 

répond à plusieurs fonctions, selon Bouammar (2010) :  

V Une fonction écologique : lieu dôadoucissement du climat ;  

V Une fonction sociale : lieu de repos et de vill®giature ; habitat. Côest une organisation humaine 

volontaire, susceptible de maintenir loin des r®gions peupl®es une main d'îuvre importante qui 

construit et entretient les systèmes d'irrigation, une population sédentarisée dans un milieu 

environnant hostile ; 

V Une fonction économique : lieu de production o½ se concentre et sôorganise lôactivit® agricole 

m°me si cette production est destin®e, principalement, ¨ lôautoconsommation. 

.9. Le syst¯me dô®levage 

ê travers la litt®rature, les nombreuses d®finitions de la notion de syst¯me dô®levage rev°tent 

des perceptions holistiques. Lhoste (1984), donne une définition générale du concept du système 

dô®levage. Il le d®finie comme : ç lôensemble des techniques et des pratiques mises en îuvre par 

une communauté pour exploiter dans un espace donné des ressources végétales par les animaux, 

dans des conditions compatibles avec ses objectifs et avec les contraintes du milieu ». 

Le syst¯me dô®levage est con­u comme un syst¯me pilot® côest-à-dire placé sous la 

d®pendance dôun ç pilote è, ce terme pouvant d®signer un individu ou bien un collectif (un ®leveur 

et sa famille dans le cas dôune unit® familiale de production, des groupes de composition et de 

coh®sion tr¯s variables dans le cas de syst¯mes dô®levage locaux ou r®gionaux) (Lhoste, 2007). Le 

concept de syst¯me dô®levage repr®sente ç un ensemble dô®l®ments en interaction dynamique 
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organis® par lôhomme en vue de valoriser des ressources par lôinterm®diaire dôanimaux 

domestiques dans le cadre d'une activité d'élevage visant à obtenir des productions variées (lait, 

viande, cuirs et peaux, travail, fumure...) ou à atteindre tout autre objectif. » (Landais, 1987).  

Plusieurs représentations graphiques ont été proposées pour une meilleure description des 

relations et interactions entre les trois p¹les du syst¯me dô®levage (lôhomme, lôanimal et les 

ressources). Le syst¯me dô®levage peut °tre repr®sent® comme un ensemble de relations entre ces 

trois pôles (figure 1). Ainsi, « £tudier le fonctionnement dôun syst¯me dô®levage, côest ®tudier la 

manière dont est assuré ce processus au cours du temps et les transformations que cela entraîne 

sur la structure du système lui-même et sur son environnement » (Landais, 1992) . 

 

 

Figure 1: Composantes du syst¯me dô®levage selon Lhoste (1984). 

.9.1. Les p¹les du syst¯me d'®levage 

I .9.1.1. Le pôle humain (éleveur)  

Selon Landais (1987), le syst¯me dô®levage na´t donc dôun projet humain, qui en d®limite 

lôextension, en mettant en relation les ®l®ments qui le composent. Lôhomme est consid®r® ¨ la fois 

comme décideur et acteur intervenant sur le réel. Ceci a amené Lhoste (1987), ¨ dire que lôhomme 

est plus quôun p¹le, il est le chef dôorchestre ; il met en îuvre des pratiques pour concr®tiser son 

projet dô®levage. 

Le terme de "pratiques" d®signe lôensemble des activit®s mat®rielles intentionnelles et 

régulières que les éleveurs développent dans le cadre de la conduite des processus de production 

animale (Hubert, 2004; Landais et Balent, 1993). Les pratiques se distinguent des techniques dans 

la mesure o½ : ç si les technologies peuvent °tre d®crites ind®pendamment de lôagriculteur qui les 
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met en îuvre, il nôen est pas de m°me des pratiques qui sont li®es ¨ lôop®rateur et aux conditions 

dans lesquelles il exerce son m®tier è. Ainsi, ç si les techniques sont de lôordre de la connaissance, 

les pratiques sont de lôordre de lôaction è (Hubert, 2004; Milleville, 1987; Teissier, 1979). Les 

pratiques traduisent le savoir-faire des ®leveurs et la fa­on dont ils mettent en îuvre les techniques. 

Ces pratiques sont des actes observables, par les quels les ®leveurs mettent en îuvre leurs 

stratégies.  

Par ailleurs, Landais et Deffontaines (1988), proposent de classer les pratiques dô®levage 

(Figure 2) en distinguant : (i) les pratiques dôagr®gation, op®rations de constitution des troupeaux 

et des lots ; (ii) les pratiques de conduite, ç op®rations effectu®es par lôhomme sur les animaux en 

vue dôassurer leur entretien et les mettre en condition de réaliser les performances de croissance, 

de reproduction, de production è ; (iii) les pratiques dôexploitation ç par lesquelles lôhomme exerce 

un prélèvement » ; (iv) les pratiques de valorisation des productions animales. Ces pratiques 

concernent des opérations réalisées sur les animaux ou leurs produits (Caron et Hubert, 2000). 

 

Figure 2 : Classification des pratiques dô®levage (Landais, 1992). 

Lôanalyse des pratiques constitue une entr®e privil®gi®e pour lô®tude des syst¯mes dô®levage 

(Landais, 1994). Ces pratiques nous intéressent dans ce travail de suivi tout particulièrement sur 

le plan m®thodologique, car elles se trouvent au cîur des recherches sur les syst¯mes dô®levage 

(Blanc-Pamard et Boutrais, 1994).  
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.9.1.2. Le p¹le animal (troupeau) 

Selon Landais (1987), lôanimal domestique constitue en tant que p¹le lô®l®ment central et 

caract®ristique du syst¯me dô®levage, côest ce p¹le (lôanimal) et sa sp®cificit® qui seront explor®s 

dans le cadre des disciplines zootechniques classiques. Ainsi que, En tant quôunit® de base, 

lôanimal est consid®r® comme la plus petite entit® sur laquelle lô®leveur agit (P. L. Osty, 1988). 

Pour (Lhoste, 1987), lôanimal est lôunit® de base, la cellule constitutive dôun ensemble plus vaste 

(troupeaux, cheptels). 

Le terme de troupeaux renvoie quant à lui au domaine technique.(Lhoste et al., 1993), pour 

sa part, le d®finit comme ®tant un ensemble dôanimaux ®lev®s et nourris ensemble, côest- à-dire 

quôils subissent les m°mes ç interventions techniques è, ainsi un troupeau est une ç structure 

sociale è constitu®e par lôhomme pour r®pondre ¨ des objectifs donnés dans des circonstances 

données. 

.9.1.3. Le p¹le ressources (territoire) 

Hénin et al. (1960), rapportaient que les ressources sont dispersées en un ensemble de « 

facteurs » et « conditions » de production. Les facteurs de production constituent les éléments 

susceptibles de modifier un phénomène et entrent dans la composition de ses effets. Pour ce qui 

est des conditions de production, elles sont d®finies comme un ensemble dô®l®ments susceptibles 

de modifier lôinfluence des facteurs de production.  

Selon  Landais (1987), les ressources peuvent être devisées en deux catégories : (i) les 

facteurs de production qui sont repr®sent®s par les ressources alimentaires (les aliments, lôeau de 

boisson et les produits vétérinaires) ; (ii) les conditions de productions qui regroupent les autres 

ressources (bâtiments, moyens financiers, main dôîuvre é). 

.10. Approche syst®mique 

La systémique, ou la recherche en termes de système peut être définie comme une discipline 

qui regroupe les démarches théoriques, pratiques et méthodologiques, relatives à l'étude de ce qui 

est reconnu comme trop complexe pour pouvoir être abordé de façon réductionniste, et qui pose 

des problèmes de frontières, de relations internes et externes, de structure, de lois ou de propriétés 

émergentes caractérisant le système comme tel, ou des problèmes de mode d'observation, de 

représentation, de modélisation ou de simulation d'une totalité complexe (Donnadieu et al., 2003).  

Dans ce cadre, lôapproche syst®mique est consid®r®e ¨ la fois comme un savoir et une 

méthode (Donnadieu et al., 2003). Un savoir qui fait appel à un certain nombre de concepts pour 

comprendre un système, dont quatre concepts de base : la complexité, le système, la globalité et 

lôinteraction ; ainsi quôune dizaine dôautres concepts compl®mentaires, plus op®rationnels et 

orient®s vers l'action : lôinformation, la finalit®, la r®troaction, la r®gulation, la causalit® circulaire, 
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la structure, le niveau dôorganisation, la vari®t®, et lôouverture/fermeture du syst¯me. 

Lôapproche syst®mique sôav¯re pertinente comme m®thode de recherche. Elle sôinspire de 

cette notion dans la m®thodologie travail, o½ elle est consid®r®e comme une mani¯re dôentrer pour 

appréhender la complexit® dôun syst¯me, afin d'°tre capable dans un premier temps de sôy orienter 

vers des solutions possibles et adéquates, puis dans un second temps de réaliser et évaluer ces 

solutions. Combinant en permanence connaissance et action, la systémique se présente comme 

l'alliance indissoluble d'un savoir et d'une pratique. Donnadieu et al. (2003), schématisent la 

d®marche de lôapproche syst®matique sous forme dôune grappe, toute en montrant les interactions 

entre savoir et pratique (figure 3). 

 

Figure 3 : Représentation synthétique de la systémique (Donnadieu et al., 2003). 

Lôapproche syst®mique est un instrument efficace pour essayer de comprendre comment 

fonctionne la cellule vivante, le corps humain, l'entreprise, l'®conomie et la soci®t®. Lôapproche 

systémique est de ce fait particulièrement apte à éclairer et orienter l'action des décideurs, quels 

qu'ils soient : responsables politiques, dirigeants d'entreprises, syndicalistes, experts, responsables 

associatifs, etcé 
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.10.1. Principes et mise en îuvre de lôapproche syst®mique dans la recherche agronomique  

Lôapproche syst®mique en agriculture, ou approche globale de l'exploitation agricole, a ®t® 

mise au point vers le milieu des ann®es 1970, avec le souci de diffusion de lôinnovation au profit 

des agriculteurs pauvres en ressources qui vivent dans les environnements défavorables (Elloumi, 

1994). Lôapproche syst®mique d®finit lôexploitation agricole comme un ç ensemble dô®l®ments en 

interactions, un système complexe piloté par les objectifs de la famille » (Bonneviale et al., 1998; 

P.-L. Osty, 1978). Comme le souligne Elloumi (1994), la mise en îuvre de lôapproche syst®mique 

comprend généralement deux phases et six étapes : 

.10.1.1. Phase de diagnostic  

Elle comprend trois ®tapes : i) Choix de la zone dô®tude et de lô®quipe de recherche 

comprenant des spécialistes pouvant répondre aux différents problèmes qui pourraient être 

rencontr®s ; ii) côest lô®tape dôanalyse des syst¯mes de production sur la base de fonctionnement 

des exploitations et des relations exploitation-famille ; iii) Identification et hiérarchisation des 

contraintes par type de système de production. 

.10.1.2. Phase dôexp®rimentation et de diffusion 

Cette phase permet dôidentifier les r®sultats de recherche qui permettent de r®pondre aux 

contraintes que rencontrent les agriculteurs, de programmer des actions des recherche et enfin de 

procéder au test et à la diffusion des résultats. Elle comprend trois étapes ; i) Test des paquets 

technologiques et alternatives de gestion disponibles ; ii) Mise au point par expérimentation de 

nouveaux paquets techniques en milieu contrôlé ; iii) Transfert en milieu réel, avec évaluation des 

innovations introduites. 

Lôusage de lôapproche syst®mique en agriculture, et en particulier en ®levage, consiste ¨ 

analyser cette activité en plusieurs éléments qui peuvent être conceptualisés selon cette approche. 

Cette démarche adoptée dans notre recherche tient compte de la nécessité de mieux comprendre 

les conditions réelles des systèmes d'élevage rencontrés, Elle permet de mieux interpréter les 

différentes stratégies de résilience des éleveurs et des agro-®leveurs, et dôapporter leurs r®ponses 

aux conditions techniques et socio-économiques. Pour ce faire, la méthode nécessite un diagnostic 

préalable qui se concentre sur les principaux acteurs du processus de production et qui analyse les 

techniques et les pratiques adoptées par les éleveurs approchés.  
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.11. Application des concepts des strat®gies dôadaptation ¨ la dynamique des syst¯mes 

dô®levage 

Pour étudier les stratégies des éleveurs à faire face aux contraintes diverses, des notions 

rendant compte de la réponse adaptatif aux perturbations ont été utilisés. À cet effet, le recours aux 

notions de flexibilité, vulnérabilité et résilience. Ces nations qui semblent intéressantes sont celles 

li®es aux syst¯mes dô®levage pour d®terminer les r®actions et les pratiques dôadaptation des 

éleveurs vis-à-vis de diff®rentes al®as et contraintes, quôelles soient m®t®orologiques, fonci¯res, 

écologiques ou économiques, Il est ¨ signaler que les r®actions dôadaptation dôorigine biotechnique 

sont lôobjet dôanalyse c.¨.d. tout ce quôest en relation avec le syst¯me de production (Sauvant et 

Martin, 2010). 

.11.1. Concepts cl®s pour raisonner lôadaptation 

Dans la litt®rature scientifique d®di®e ¨ lô®tude des dynamiques des exploitations sur le 

moyen / long terme, ce sont cependant des concepts tels que la résilience, la flexibilité, les 

capacit®s dôadaptation, etc., issus de lô®cologie ou des sciences de gestion, qui sôimposent. M°me 

si lôutilisation de ces concepts donne lieu ¨ des reformulations dans leurs applications au domaine 

agricole en g®n®rale et lô®levage particuli¯rement, ces concepts prennent une conception 

particuli¯re au champ dôapplication et aux spécificités des systèmes. Dans cette synthèse, nous 

donnons les définitions de trois concepts principaux (résilience, flexibilité et vulnérabilité), qui 

sont utilisés pour évaluer la dynamique et la capacité d'adaptation des systèmes en fonction des 

objectifs à atteindre :  

La résilience étant une notion valable dans de nombreux domaines et de nombreux 

contextes, Dans le domaine écologique, la résilience détermine la persistance des relations au sein 

dôun syst¯me et elle est une mesure de la capacit® des syst¯mes ¨ absorber les changements des 

variables dô®tat, des variables motrices et des param¯tres, et ¨ persister. Dans cette d®finition, la 

r®silience est la propri®t® du syst¯me et la persistance ou la probabilit® dôextinction en est le r®sultat 

(Holling, 1973). ê lô®chelle de lôexploitation agricole, en prenant directement inspiration 

sur  Holling (1973), Milestad et al. (2012) soulignent la nécessité de prendre en compte les 

trajectoires des systèmes « famille-exploitation-autres activités » pour caractériser la résilience, 

définie dans ce cas comme « la capacit® ¨ sôaccommoder ¨ des changements internes et externes, 

pr®dictibles ou non, la capacit® ¨ apprendre et ¨ sôadapter aux incertitudes, la capacit® ¨ se 

réorganiser après des chocs è. Lôapproche de la r®silience est bas®e sur la compr®hension des 

comportements dôun syst¯me, notamment sur les types de changements qui se produisent au lieu 

de son équilibre ou de sa stabilité (Nelson et al., 2007). 

La flexibilité  est un concept des sciences de gestion et de lô®conomie industrielle (Chia et 
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Marchesnay, 2008). Elle renvoie ¨ lôimage ç du roseau qui plie mais ne rompt pas è (Dedieu et 

Ingrand, 2010). La flexibilit® est une propri®t® qui nôest pas mesurable en soi, mais qui d®pend du 

contexte (le type dôal®as pris en compte) et des buts recherch®s (Rigolot et al., 2019). Aaker et 

Mascarenhas (1984) proposent plusieurs leviers pour développer la flexibilité d'une organisation : 

i) la diversification des processus, des activités et des produits, incluant l'élargissement de la 

gamme, mais aussi la participation à différents marchés ; ii)  l'accroissement de l'autonomie de 

chaque unité de production par rapport aux autres ; iii)  le développement de ressources 

potentiellement utiles, c'est-à-dire non mobilisées en permanence, mais mobilisables « au cas où » 

: redondances fonctionnelles, comp®tences non exploit®es, marges de manîuvre. 

Le concept de vulnérabilité  a été mobilisé au départ pour l'étude des risques naturels 

(Janssen et al., 2006). Globalement beaucoup de travaux ont mobilisé le concept de vulnérabilité. 

Ils concernent diff®rentes disciplines, telles que lô®conomie, la g®ographie, la psychologie ; et 

différents champs de pratique professionnelle, tels que la recherche des risques et des catastrophes, 

la pauvreté et le développement, la sécurité alimentaire, l'écologie politique (Pearson et al., 2011). 

La vulnérabilité n'est pas toujours quelque chose de négatif. Il est possible de parler d'une 

vulnérabilité positive dans les cas où le changement conduit à une transformation bénéfique tels 

que l'émergence d'un groupe social donné, la disparition de la pauvreté chronique ou 

l'effondrement d'un régime oppressif (Gallopín, 2006). Selon (Adger, 2006), la vulnérabilité 

résulte de trois composantes : lôexposition, la sensibilit® et la capacit® dôadaptation. Les 

caract®ristiques de lôexposition comprennent l'ampleur de la contrainte, ainsi que sa fr®quence, sa 

durée et son extension spatiale. La sensibilité est la mesure de la perturbation générée dans un 

système par la contrainte (Gallopín, 2006). La capacité d'adaptation est la capacité d'un système à 

évoluer tout en s'adaptant aux risques environnementaux et à élargir la gamme de ses réponses 

adaptatives (Adger, 2006). La vulnérabilité est déterminée par l'occurrence et la nature de 

lôinteraction entre un sous-système social (ou humain) et un sous-système écologique (Nascimento 

de Oliveira, 2014). 

En synthèse, chacun des concepts a son origine dans un ancrage disciplinaire spécifique 

(respectivement écologie, sciences de gestion, socio-économie) (Rigolot et al., 2019). La 

vulnérabilité et la résilience ont des éléments d'intérêts communs - les chocs et contraintes 

rencontrées par le système socio-écologique, la réponse du système, et la capacité d'adaptation 

(Adger, 2006). La vulnérabilité et la résilience constituent des thèmes de recherche différents, mais 

qui se chevauchent (Turner, 2010). Une façon simple et ludique de distinguer l'intérêt à travailler 

avec la résilience ou la vulnérabilité est proposé par Thomas (2008), où il dit que le concept de 

vulnérabilité incite à trop regarder la moitié vide de la bouteille, la résilience invite à en regarder 

la moitié pleine.  
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.11.2. Les modalit®s de lôadaptation des syst¯mes 

Selon (Sauvant et Martin, 2010), la réponse adaptative des systèmes aux perturbations 

sôexprime selon diff®rentes modalit®s (figure 4). En effet, cette adaptation aux perturbations peut 

consister à:  

ï résister, on parle alors de syst¯mes rigides, Ces syst¯mes nôont pas besoin de sôadapter 

aux contraintes externes ; ils sont tellement r®sistants quôils peuvent d®passer les contraintes sans 

d®former leur structure ou bien changer leurs finalit®s, et cela jusquô¨ une éventuelle rupture 

(catastrophe). 

ï se déformer, on parle alors de systèmes élastiques ou flexibles, Les systèmes élastiques 

sôadaptent en retournant progressivement ¨ leurs ®tats initiaux apr¯s une d®formation suite ¨ une 

perturbation. En revanche, on consid¯re que la finalit® de ces syst¯mes nôest pas modifiée. Quant 

aux syst¯mes flexibles, ils sôadaptent aux perturbations gr©ce ¨ leur capacit® ¨ modifier soit leur 

structure tout en gardant la même finalité, soit leur finalité tout en conservant leur structure. La 

flexibilité implique gén®ralement lôid®e dôune gamme de formes possibles. 

ï se transformer, on parle alors de syst¯mes plastiques. Ils sôadaptent gr©ce ¨ leur capacit® 

à modifier leur structure et à se refinaliser par rapport à un nouvel objectif. La plasticité se 

caractérise ainsi par la faculté de prendre forme et la capacité de changer de forme. 

 

Figure 4 : Modalit®s des r®ponses dynamiques dôun syst¯me perturb® (Sauvant et Martin, 

2010). 

En général, la capacité d'adaptation est considérée comme favorisant une certaine stabilité 

du système (structurelle, de fonctionnalité, entre autres) face à des changements et des 

perturbations (Sauvant et Martin, 2010). 
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Chapitre  : Systèmes dô®levage en contexte saharien 

Dans le Sahara alg®rien, lô®levage et l'agriculture constituent les activit®s les plus pratiqu®es 

pour répondre aux besoins locaux et régionaux en matière des produits agro-pastoraux (Senoussi 

et Ben Semaoune, 2011). Depuis longtemps, lô®levage saharien est pratiqu® par les populations 

locales, notamment ¨ travers lô®levage de quelques ch¯vres ¨ fournir du lait destin® aux populations 

sédentaires des palmeraies (Munier, 1974).  

.1. Interd®pendance entre oasis et pastoralisme saharien  

Historiquement, les oasis sahariennes étaient en forte interaction avec les espaces désertiques 

environnants, qui offraient des terres de parcours et de transhumance pour les nomades 

progressivement sédentarisés (Alary et al., 2014). Face aux sécheresses sévères, ces oasis sont 

souvent des zones de refuge pour les sociétés pastorales (Dollé, 1995). En périphérie des oasis, on 

trouve généralement des zones pastorales qui favorisent un élevage transhumant ou nomade, 

complémentaire aux activités de l'oasis (Jouve, 2012). Lôagrosyst¯me oasien comporte 

classiquement un volet pastoral, intégrant les deux systèmes agricole et pastoral dans un équilibre 

agro-pastoral (Newton et al., 2013). Par ailleurs, ce système oasien génère des ressources 

monétaires importantes grâce à la forte valorisation de ses produits. De plus, nomades et 

sédentaires, malgré leurs différences, ont des intérêts convergents dans les oasis, ces deux groupes 

sociaux cultivent des palmiers et élèvent des dromadaires (Dollé, 1995). 

Ainsi, la vie oasienne algérienne est indissociable de celle des espaces pastoraux 

environnants, elle constitue le marché où s'opèrent les échanges entre sédentaires, nomades et 

semi-nomades. En période de disette, les pasteurs se replient naturellement vers lôoasis ¨ la 

recherche de fourrages compl®mentaires pour leurs troupeaux. Cette int®gration de lô®levage 

pastoral au système agricole oasien favorise une économie locale solidaire, en cas de déficit 

fourragère, le surplus offert par les oasis peut véritablement secourir les élevages pastoraux 

environnants (Senoussi, 1999). Par ailleurs, les paysans locaux ont intégré dans leurs pratiques 

agricoles des techniques assurant l'®quilibre dôun ®cosyst¯me fragile en milieu aride. Ces syst¯mes 

oasien et pastoral ont toujours permis de surmonter les difficultés spécifiques à ces terroirs 

juxtaposés, exploités et contrôlés par une population dont l'héritage pastoral et agricole est 

exceptionnel (Senoussi, 1999). Dollé (1995) soulignait que le développement de l'oasis ne peut 

désormais plus se concevoir sans celui de l'espace pastoral environnant, par conséquent, les projets 

de développement de l'agriculture oasienne devront s'imprégner de cette interdépendance et rester 

attentifs aux mutations des sociétés rurales de ces milieux  
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.2. R¹le de lôagropastoralisme saharien 

Lôagriculture et lô®levage continuent ¨ jouer un r¹le fondamental dans les conditions 

d'existence et le mode de vie des populations autochtones, car ces activités représentent un 

domaine essentiel à la fois sur le plan économique et sur le plan socioculturel. D'un point de vue 

économique, ils constituent un recours pour la subsistance, la production de richesse et la gestion 

des risques dans un milieu naturel contraignant et un environnement économique incertain. D'un 

point de vue socioculturel, la culture de palmier dattier et l'élevage, surtout pastoral, représentent 

un fort référent culturel et patrimonial pour les familles rurales, animant leur objectif de maintien 

de l'ancrage territorial (Guillaume, 2009). 

.3. Lô®levage oasien 

Lô®levage oasien est un ®levage intensif de type presque hors-sol, «sans pâturage» 

(Romdhane et Abdeladhim, 2008). Il s'int¯gre dans un contexte o½ lôintensification de lôagriculture 

oasienne, impos®e par le surpeuplement des oasis et la raret® de lôeau, rend indispensable 

lôassociation agriculture-élevage (Janati, 1990). Ainsi, les systèmes de production en zone 

dôagriculture oasienne combinent judicieusement productions agricoles et élevage, en valorisant 

des ressources rares telles que lôespace cultivable et les réserves en eau. Cette association contribue 

à lôintensification des composantes de lôagrosyst¯me oasien (fumure organique, valorisation des 

sous-produits pour lôalimentation animale, engraissement des animaux) (Faye et al., 2017). 

Lô®levage oasien intensif constitue un facteur important du maintien de l'équilibre oasien, à 

la fois biologique et économique, et un pilier de la durabilité de lôagrosyst¯me oasien, il  contribue 

aussi à la lutte contre la désertification (Dollé, 1990). 

.3.1. £levage intensif, maillon important de lôagrosyst¯me oasien 

Historiquement, l'agrosystème oasien a permis de développer un élevage diversifié, grâce 

aux cultures qu'il héberge et à l'exploitation de ses sous-produits. Outre la production de lait et de 

viande, les animaux des oasis fournissent également une force de traction essentielle pour l'exhaure 

de l'eau, le transport et certains travaux agricoles. Le troupeau d'oasis surtout les petits ruminants, 

représente un capital sur pied, lô®pargne de la famille mais aussi, une source de trésorerie 

facilement mobilisable (Dollé, 1990). ê travers lô®pandage des d®jections des animaux, il permet 

dôentretenir la fertilit® des sols.  

Lô®levage joue un rôle central dans les systèmes de production des oasis en optimisant la 

productivité, quôil sôagisse de rendement par unité de surface ou par unité de travail. Sa présence 

ou son absence constitue souvent un indicateur du degré dôintensification et du niveau de 

mobilisation des ressources en eau des agrosystèmes oasiens, (Dollé, 1990). Par ailleurs, il assure 

aussi la diversification des exploitations familiales oasiennes (Boubekeur, 2010; Sraïri et al., 2017) 



Chapitre II : Systèmes dôélevage en contexte saharien 

23 

(Figure 5).  

 

Figure 5 : Place de lô®levage intensif dans le système de production oasien (Boubekeur, 

2010). 

.3.2. Les formes dôassociation ®levage-agriculture dans lôagrosyst¯me oasien 

Les oasis sont un modèle exemplaire de système de polyculture-élevage, où les cultures et 

l'®levage sont ®troitement li®s pour maximiser lôexploitation des ressources limit®es. La 

combinaison de cultures vivrières et fourragères permet de nourrir à la fois la population locale et 

les animaux d'élevage (Dollé, 1985).  

En zone dôagriculture oasienne, les syst¯mes de production combinent judicieusement 

productions agricoles et ®levage en valorisant des ressources rares telles que lôespace cultivable et 

les réserves en eau (Faye et al., 2017). Cette association agriculture-élevage permet également la 

valorisation des sous-produits agricoles oasiens (Abaab, 1997). Les niveaux d'intensification des 

composantes d'association sont indicateurs de lô®tat de ces ressources (Dollé, 1985).                                                                             

Selon Chaibou et Bonnet (2020), la productivité élevée de l'agrosystème oasien est attribuée 

à l'association d'une agriculture intensifiée et de l'élevage sédentaire. Cette forme dôassociation 

cultures-®levage dans lôagrosyst¯me oasien, dont ses compl®mentarit®s, elle est expliqu®e la 

résilience de ce système agricole, est essentielle pour le maintien de l'écosystème anthropique 

oasien (Sraïri et al., 2017). Dans les oasis du pourtour saharien, on peut observer une grande 

diversité de formes dôint®gration entre lôagriculture et lô®levage (Dollé, 1990) : 
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.3.2.1. Palmeraie de cueillette et ®levage extensif 

Ces palmeraies, situées généralement dans les fonds de lit  d'oued, reçoivent peu ou pas 

d'entretien et sont visitées principalement lors de la récolte des dattes (Guetna). Souvent la 

propriété de familles nomades, ces palmeraies ne bénéficient pas (ou plus) dôirrigation, ce qui 

entraîne une production très faible. Ce type de système est fréquent dans des régions comme le 

Tagant et l'Assaba en Mauritanie. 

.3.2.2. Palmeraie mise en culture et ®levage en voie dôintensification  

Dans certaines parties du Tagant et de lôAssaba. Quelques éleveurs temporairement 

sédentaires, ou laissant une partie de leur famille dans les palmeraies, cultivent de petits jardins 

autour de puits de surface pour subvenir à leurs besoins alimentaires. Ces palmeraies servent 

souvent de refuge pour les éleveurs ayant perdu une grande partie de leur bétail, qui cherchent à 

assurer leur autosuffisance tout en reconstituant progressivement leurs troupeaux. Les petits 

ruminants et bovins pâturent autour de la palmeraie, tandis que le fumier des parcs de nuit est 

utilisé comme fertilisant. Quelques résidus de culture sont également donnés aux animaux. Ce 

système a été observé notamment à Kouroudjel, dans l'Assaba. 

.3.2.3. Palmeraie cultiv®e avec ®levage intensif  

Ce type dôassociation repose sur une utilisation plus complexe et intensive des ressources en 

eau. Sous les palmiers dattiers, se développent des diverses cultures fruitières, des céréales, des 

légumes, des cultures de rente et des cultures fourragères (luzerne, bersim, sorgho). Ces systèmes 

oasiens généralement se trouvent dans le sud du Maghreb (Vallée du Drâa au Maroc, région du 

Souf en Algérie, Djérid en Tunisie), mais également dans des régions comme l'Adrar en 

Mauritanie, l'Air  au Niger, lô£gypte et dôautres oasis. 

.3.3. La forme dôassociation agriculture-élevage en milieu oasien en Algérie 

Lôagriculture dans les r®gions sahariennes constitue non seulement la principale ressource 

des populations locales, mais aussi un moyen de les fixer dans un territoire vaste et austère. Elle 

est caractérisée par des conditions de production très difficiles et des vocations diff®rentes dôune 

zone ¨ lôautre (Djennane, 1990). Dans ce contexte, les oasis sahariennes sont traditionnellement 

connues pour la complémentarité entre des différents systèmes de production, une agriculture 

associ®e ¨ ló®levage (Bisson, 2003). Lô®levage ®tant souvent associ® ¨ la production v®g®tale qui 

constitue pour lui un milieu dôadaptation aux conditions climatiques difficiles (Boubekeur, 2010). 

Lôagriculture oasienne est en rupture avec ces zones arides improductives. Jadis de 

subsistance domin®e par une ®conomie phoenicicole, avec lôarriv®e de pasteurs d®sormais 

sédentarisés (Chabaca et al., 2010) , elle se dirige vers une agriculture diversifiée ouverte sur le 
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march® o½ lô®levage de ruminants avec presque 6 millions de têtes (15 % du cheptel algérien) 

(MADR, 2021) , constitue un facteur important de développement de ces oasis. En effet, en 

fertilisant les sols, en valorisant les fourrages cultivés qui tendent à se développer, notamment la 

luzerne (Chaabena et Abdelguerfi, 2007), et les sous-produits issus de dattier offrent des ressources 

considérables ayant pour objectif dôam®liorer les pratiques alimentaires des ®levages des zones 

sahariennes. 

.3.3.1. R¹le des cultures fourrag¯res dans le d®veloppement de lô®levage oasien 

Les cultures fourragères sont considérées comme le maillon primordial de développement 

de lô®levage oasien. Par ailleurs, ces cultures ont aussi dôautres int®r°ts agronomiques et 

économiques (Chaabena et Abdelguerfi, 2007). Elles participent ¨ lôam®lioration de la structure et 

de la fertilit® du sol. Lôexemple typique est celui des l®gumineuses fourrag¯res fixatrices de lôazote 

atmosphérique qui enrichissent ainsi le sol en azote (Janati, 1990). 

Depuis longtemps, la pratique de lô®levage familial oasien sôappuie sur la culture de plusieurs 

espèces fourragères. Parmi les fourrages oasiens les plus pratiqués sont la luzerne, le trèfle, le petit 

millet et lôorge en vert, la luzerne reste la principale espèce fourragère cultivée dans le Sahara 

algérien (Chaabena et Abdelguerfi, 2001). Ces cultures permettent de satisfaire les besoins du 

cheptel tout au long de lôann®e (Janati, 1990). Elle sont plutôt destinées aux petits ruminants, 

surtout pour lô®levage caprin laitier, mais aussi pour dôautres ®levages intensifi®s r®cemment 

comme les bovins, les camelins (Faye et al., 2017).  

Ces cultures fourragères sont généralement menées à l'intérieur des palmeraies et sont 

irriguées par gravité. La seule modification à apporter consiste à élargir certains interlignes en 

supprimant une rangée de palmiers (Munier, 1974). Cependant, elles occupent une très faible 

surface dans l'exploitation oasienne (Chaabena et Abdelguerfi, 2007), leurs rendements sont 

souvent faibles et leur exploitation demeure irrationnelle (Djennane, 1990). 

Dôautres cultures fourrag¯res, cultiv®es dans les palmeraies ou parfois en dehors, telles que 

les céréales, fournissent également une nourriture d'appoint non négligeable pour les troupeaux 

sédentaires (Munier, 1974). La paille de bl® ou dôorge est ainsi destin®e ¨ la constitution des liti¯res 

et ¨ lôalimentation animale, qui en retour produit le fumier (Faye et al., 2017). Les troupeaux 

oasiens reçoivent en plus de leur ration fourragère, une ration complémentaire de rebuts et de 

noyaux de dattes (Chabaca et al., 2010; Munier, 1974). 

Il est ¨ noter que les cultures fourrag¯res peuvent aussi garantir, m°me en absence dô®levage 

sur la ferme, des revenus importants par la vente des bottes de luzerne (Janati, 1990). Elle 

contribuent au revenu global du ménage, néanmoins, ce revenu de subsistance reste faible 

(Houichiti, 2018). 
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.4. Syst¯mes dô®levage saharien en Alg®rie 

Historiquement, lô®levage saharien sôest pratiqu® autour de deux vocations ancestrales, 

lô®levage oasien et lô®levage pastoral transhumant. Lô®levage oasien, de type familial, est domin® 

par le caprin souvent accompagn® dôovin. Il sôint¯gre dans un agrosyst¯me oasien, qui permet 

d'associer lô®levage au palmier dattier et aux cultures herbac®es. Cet ®levage sôimpose comme  une 

composante incontournable du système de production oasien, qui représente un élément 

indispensable d'équilibre agroécologique du système de production oasien (Boubekeur, 2010; 

Khene, 2013). Par ailleurs, lô®levage pastoral transhumant incarnant les esp¯ces camelins et petits 

ruminants ovins et caprins, est étroitement dépendant des caprices climatiques, il est pratiqué sur 

les parcours sahariens, parsem®s dôesp¯ces spontan®es de mani¯re ®parse à travers différentes 

formations géomorphologiques (Ben Semaoune, 2008) . Dans ces milieux difficiles, le dromadaire 

rev°t un int®r°t particulier, car il contribue ¨ la conservation de lô®cosyst¯me saharien, alors que 

son comportement lui permet dôadopter un ç p©turage ambulatoire è, m°me si le fourrage est 

abondant (Senoussi et Huguenin, 2021).  

Il y a deux modes dô®levage saharien : lô®levage familial en milieu oasien et lô®levage 

pastoral transhumant (Chaabena et Abdelguerfi, 2007; Djennane, 1990). 

.4.1. Syst¯me d'®levage familial oasien 

Lô®levage familial est repr®sent® dans les secteurs les plus pauvres par quelques t°tes de 

caprins et dôovins en plus des animaux dôaccompagnement traditionnels, lô©ne, indispensable pour 

les transports divers, des poules et des lapins (Toutain, 1981). Ce syst¯me dô®levage plus 

traditionnel dans lôoasis algériennes, était l'une des principales activités de la population 

autochtone. Lô®levage familial occupe une place de premier ordre dans le quotidien des soci®t®s 

ksouriennes (Boumadda et al., 2018). Par ailleurs, pour des considérations économiques, il permet 

aux populations autochtones de subsister et dôen tirer profit dans des conditions contraignantes. 

Côest une source de subsistance pour plus de 30 % de ces populations (Bedda, 2014). Chaque foyer 

oasien possède son propre cheptel de petite taille (ovin, caprin et basses-cours), généralement issu 

de race locale (Khene, 2013). Il sôagit dôune activit® symbolique, profond®ment ancr®e dans la 

conscience des populations rurales et traditionnellement associés aux exploitations oasiennes. À 

lôinstar des oasis des pays du Maghreb (Sraïri et al., 2025), lô®levage familial est destin® 

essentiellement à la satisfaction des besoins de la famille, et à la valorisation des résidus de cultures 

(Benaradj et al., 2020; Boubekeur et Benyoucef, 2014a). 

Selon les typologies élaborées par Boumadda et al. (2018) dans la région de Ouargla (sud-

est algérien) et par Cheikhi et al. (2024) dans la r®gion dôAdrar (sud-ouest algérien), deux types 

de systèmes d'élevages familiaux se distinguaient, au regard des traits fondamentaux et du lieu de 
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pratique de chacun d'eux. 

.4.1.1. Syst¯me dô®levage familial type domestique 

La tradition locale d'antan et par fidélité aux aïeux font que les animaux sont élevés à la 

maison, o½ lôon compte seulement quelques ch¯vres (g®n®ralement 2 ¨ 3 t°tes) parfois associ®es ¨ 

une brebis et à des basses-cours, Ces animaux sont souvent de races locales, réputées pour leur 

rusticit®. Leurs produits (viande, lait, îufs) et sous-produits sont exclusivement destinés à 

lôautoconsommation du m®nage (Boumadda et al., 2018).  

Lô®levage domestique est consid®r® comme une activit® compl®mentaire et incontournable 

dans les oasis (Salhi, 2017). il est conduit de façon traditionnelle, principalement par la femme au 

foyer (Boubekeur et Benyoucef, 2014a), qui joue un rôle prépondérant, en plus des tâches 

domestiques, elle accomplit les travaux dô®levage, s'occupe des petits ruminants et des 

basses-cours (volaille, entre autres), et elle assure aussi la valorisation des produits et sous-produits 

d'élevage. Ainsi l'élevage joue un rôle appréciable dans la sécurisation financière de la famille par 

la diversification des ressources et la valorisation du statut féminin. Dans ces systèmes de 

production, les femmes sont des acteurs économiques à part entière (Boumadda, 2019). 

.4.1.2. Syst¯me dô®levage familial dans lôexploitation oasienne 

Dans les régions sahariennes, la tradition fait que l'élevage est une pratique associée à 

lôagriculture. Il s'agit d'une activit® annexe ¨ la phoeniciculture, qui r®pond exclusivement aux 

besoins des ménages. Si l'agriculture oasienne constitue la principale activité économique, elle est 

aussi consid®r®e comme un moyen de revenu ind®niable, Quant ¨ lô®levage familial, il nôest autre 

quôune strat®gie destin®e ¨ lôautoconsommation pour la valorisation des r®sidus de r®coltes 

(Amrani et Senoussi, 2023). le troupeau, au nombre relativement élevé par rapport au type 

domestique (5 à 10 têtes), est composé surtout de chèvres locales ou de brebis, exploitées en petits 

effectifs pour le lait et la viande ¨ des fins dôautoconsommation familiale (Boubekeur, 2010; Sraïri, 

Mansour, et al., 2019). Les animaux sont menés dans un enclos de type écurie au sein de 

lôexploitation oasienne, qui demeure la source principale de lôalimentation quotidienne (luzerne et 

rebuts de dattes), alors que le fumier issu de l'élevage sert à fertiliser le sol (Boumadda et al., 

2018). Dans cette association agriculture-élevage, la contribution des femmes oasiennes est aussi 

remarquable, puisquôelles participent aux t©ches agricoles, y compris ®levage (Sraïri et al., 2017). 

.4.2. Syst¯me d'®levage pastoral saharien  

le pastoralisme d®signe une forme de production selon laquelle lôexistence mat®rielle et la 

reproduction sociale dôun groupe humain sôorganisent autour de la d®tention, de lôexploitation et 

de la mobilité du troupeau (Toutain et al., 2012). En plus de nourrir les humains et les animaux, 
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lô®levage pastoral fournit un revenu de subsistance ¨ des populations qui ne pourraient survivre 

autrement dans ces régions arides (Jacquemot, 2023). 

.4.2.1. Lô®levage pastoral : un levier dôadaptation aux milieux arides 

Lô®levage pastoral mobile est consid®r® comme un symbole dôarchaµsme, synonyme 

dôadaptation dans les zones arides, consid®r®es comme des espaces marginaux difficilement 

exploitables par dôautres activit®s humaines. Les ®leveurs pastoraux, en tant quôils sont mobiles, 

parviennent à tirer parti au maximum des ressources en eau et en fourrage (Amsidder, 2018). Leur 

flexibilité, nécessaire dans ces contextes où la disponibilité des ressources varie rapidement en 

fonction des pr®cipitations, permet dô®viter la d®gradation des terres de parcours, dôassurer la 

sécurité alimentaire des pasteurs et de leur famille et de fournir les réseaux commerciaux du pays 

en produits animaux (Jullien, 2006). Historiquement, ces élevages ont permis de maintenir les 

populations pastorales dans des zones qualifiées marginales, où les opportunités économiques sont 

souvent limitées. La vulnérabilité et la fragilité du milieu imposent aux pasteurs de mettre en 

pratique des syst¯mes dô®levage pastoraux avec un haut degr® de mobilit®, en suivant les 

ressources fourrag¯res et lôeau l¨ o½ elles sont disponibles. Les syst¯mes dô®levage sont d®termin®s 

g®n®ralement, par les conditions climatiques, lô®tat du couvert v®g®tal, les ressources en eau et les 

normes socio-culturelles. 

.4.2.2. Mobilit® pastorale 

Historiquement, la mobilité a de tout temps constitué un pilier essentiel dans la capacité de 

résilience des sociétés pastorales face aux contraintes des environnements caractérisés par la rareté 

et lôirr®gularit® des ressources naturelles (Nori, 2007). Elle représente une stratégie de souplesse 

pour parer aux nombreuses éventualités liées aux risques que rencontrent les éleveurs (Toutain et 

al., 2012). 

Selon (Blanco, 2015) et (Toutain, 1977), on distingue deux formes de mobilité chez les tribus 

pastorales situées en bordures septentrionale et méridionale du Sahara ; la macro-mobilité, qui 

correspond aux déplacements, notamment au printemps, des bergers familiaux ou salariés, 

accompagnés de leurs troupeaux sur plusieurs centaines de kilomètres. Ces mouvements se 

traduisent par des flux horizontaux importants entre différentes zones de pâturage dans la steppe, 

voire jusquôau Tell, o½ les troupeaux se nourrissent des chaumes. La micro-mobilité concerne des 

déplacements plus restreints entre différents pâturages situés autour du campement ou à proximité 

des oasis, 

Au Sahara Alg®rien, lôimage des ®leveurs camelins a longtemps ®t® celle de groupes 

nomades se déplaçant de façon anarchique, leur mobilité spatio-temporelle sur les parcours étant 

effectu®e par n®cessit® pour sôadapter aux conditions arides (Bedda, 2020) Cependant, cette 
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pratique a été limitée par de nombreux facteurs tels que la privatisation des terres et la mise en 

valeur des parcours, les stress environnementaux liés à la sécheresse et aux changements 

climatiques, et lô®volution socio-économique (Amsidder et al., 2021). Abaab et al. (1995) 

confirment la régression de la mobilité chez les nomades, qualifiant le nomadisme de pratique 

opportuniste dans les régions arides où les précipitations sont rares. Cette régression a également 

entra´n® un changement des pratiques dôalimentation des animaux (Chaibou et Faye, 2005). 

Pourtant, la mobilit® pastorale permet encore aujourdôhui aux pasteurs de survivre dans des zones 

arides ou semi-arides peu productives et de se développer socio-économiquement (Nori, 2006). 

Malgr® lôaugmentation r®cente des contraintes au pastoralisme dans les zones arides, la mobilité 

demeure le support de l'accomplissement de diverses fonctions socio-économiques, telles que 

l'exploitation de la production primaire sur des espaces contrastés (Ben Semaoune, 2008).  

.4.2.3. Les principaux syst¯mes dô®levage pastoraux sahariens en Alg®rie 

Le pastoralisme maghrébin était historiquement marqué par la mobilité des troupeaux et des 

hommes et par lôusage collectif de vastes territoires (Boukhobza, 1982; Bourbouze, 2000). 

Naturellement, les syst¯mes dô®levage dans les r®gions sahariennes ®taient pastoraux 

transhumants, caract®ris®s par la mobilit® des animaux, pendant lôann®e, ¨ la recherche des 

pâturages naturels, dépendent des conditions climatiques. La transhumance saisonnière permettait 

de riposter aux irrégularités climatiques grâce à un ajustement cyclique des déplacements des 

animaux en fonction des variations saisonni¯res des p©turages dans lôespace (Ould Ahmed, 2009). 

Les syst¯mes dô®levage nomades, semi-nomades et transhumants furent autrefois les plus 

vastes syst¯mes identifi®s dans les milieux arides dôAfrique du Nord  (Amsidder et al., 2021; 

Bourbouze, 2000), Cette classification, fondée sur la mobilité des troupeaux et leur mode 

dôaffourragement au cours de lôann®e, révèle que chaque système est impliqué et intégré dans un 

mode de vie structur® autour des habitats, des interactions sociales et de lôorganisation pastorale.  

Selon Senoussi (2011), la classification des systèmes pastoraux en milieu saharien se résume 

à un système de pâturages naturels associ®s ¨ lôexploitation des eaux souterraines. Cette typologie 

inclut les modes dô®levages existants et prend en compte de crit¯res tels que la saisonnalit® des 

mouvements, les mobilités inter spatiales et les flux migratoires des groupes.  

.4.2.3.1. Lô®levage nomade 

Le nomadisme implique la mobilit® totale dôun groupe humain, gr©ce ¨ un habitat 

transportable ou suffisamment sommaire pour être reconstruit à chaque déplacement, ou en raison 

de l'inexistence de tout habitat. Le nomadisme se distingue de la transhumance qui ne concerne 

que des bergers conduisant périodiquement des troupeaux sur des pâturages saisonniers à partir 

d'une implantation permanente (Bernus et Centlivres-Demont, 1982). Le terme de nomadisme 
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caractérise quant à lui une conduite où les mouvements sont irréguliers, voire chaotiques, en raison 

dôune disponibilit® des p©turages impr®visible, dans lôespace et dans le temps (Fernandez-Gimenez 

et Le Febre, 2006). Le nomadisme la forme la plus remarquable d'adaptation au d®sert, Côest une 

pratique opportuniste, dans les régions les plus arides où les précipitations sont rares (Abaab et al., 

1995),  

Pendant des siècles, le nomadisme saharien inclure dans la paysannerie les nomades repose 

sur l'élevage a été pratiqué par des pasteurs nomades (Munier, 1974). Il sôagit dôune forme 

originale de la vie rurale qui offre lôavantage dôutiliser des espaces qui sans eux, ne connaitraient 

aucune valorisation et qui, par ailleurs, apporte à la vie sédentaire une complémentarité fort 

appréciée (Bisson, 1990). Ce type dô®levage se fait dôune mani¯re traditionnelle, bas® avant tout 

sur lôexploitation des ressources naturelles des parcours sahariens.  

Lôarriv®e de la colonisation dans le Sud au d®but du XXe a déstructuré le mode 

dôorganisation de ces espaces, o½ les nomades constituaient un acteur incontournable. Une 

politique de transformation du nomadisme était entamée dans un objectif de démanteler les 

influences des nomades dans les espaces sahariens (Yousfi, 2017). La colonisation française, pour 

renforcer ses assises politique et matérielle, a détruit les modes de vie nomade et semi-nomade qui 

®taient pr®dominants ¨ la vieille de son occupation. Ces modes de vie dont lôexistence ®conomique, 

socioculturelle, voire politique, sôorganisait sur ce qui allait devenir les terres de la colonisation. 

Durant cette p®riode, les relations entre lôadministration et les nomades ®taient anim®es par une 

concurrence conflictuelle dont lôenjeu ®tait lôutilisation dôun m°me espace (Boukhobza, 1989). 

Au lendemain de lôind®pendance, le processus de disparition du nomadisme a chang® de 

forme, passant de la politique de destruction volontaire, aux effets de coexistence de deux logiques 

différentes : la logique ®tatique dôint®gration sociale, dôencadrement administratif et de 

développement économique et culturel, et la logique de la société nomade focalisée sur des 

réactions défensives de préservation (CDARS, 2015). Le processus de s®dentarisation sôacc®l¯re, 

apr¯s lôind®pendance de lôAlg®rie, avec les choix politiques de d®veloppement. Lôurbanisation et 

lô®dification des villages socialistes agricoles ont permis aux derniers nomades de sôy ®tablir. Ces 

nomades vont se reconvertir dans dôautres secteurs comme lôagriculture mais surtout dans le 

commerce. la sédentarisation des nomades au Sahara algérien a contribué à affaiblir les pouvoirs 

tribaux et leurs formes de solidarité se sont rétrécies (Yousfi, 2017). 

Ce mode dô®levage est cependant fortement impact® par les effets du changement climatique, 

compliquant davantage la mobilité des troupeaux et la transhumance saisonnière, la plupart des 

auteurs s'accordent à dire que, d'une manière générale, le nomadisme saharien est en voie de 

disparition, et le nombre d'éleveurs strictement nomades régresse (Adamou, 2008; Bedda, 2020; 

Ben Semaoune et al., 2019; Senoussi, 2011).  Ce genre de vie nôassure plus un revenu stable, en 
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raison de lôimpr®visibilit® et de lôirr®gularit® des ressources en fourrages du parcours sahariens 

(Bedda, 2020). La diminution de la v®g®tation, combin®e ¨ lôattrait croissant pour la 

sédentarisation, a conduit à une transition vers des formes de semi-nomadisme ou de 

transhumance. Le système pastoral nomade a ainsi évolué vers des systèmes pastoraux 

transhumants ou semi-sédentaires, ainsi que des systèmes agropastoraux combinant élevage 

s®dentaire et agriculture, voire des syst¯mes dô®levage p®riurbains intensif ou semi-intensif 

(Adamou et Faye, 2007). 

Oulad Belkhir (2008) rapporte que la régression du nomadisme est la conséquence de 

certaines raisons, tels que la scolarisation des enfants et le d®sint®ressement des jeunes ¨ lô®gard 

de la vie nomade. Abaab et al. (1995) confirment également la régression de la mobilité chez les 

nomades, et qualifie le nomadisme comme étant une pratique opportuniste dans les régions les 

plus arides où les précipitations sont rares. 

.4.2.3.2. Lô®levage transhumant  

La transhumance désigne un mode de conduite de bétail fondé sur des déplacements 

saisonniers à caractère cyclique des troupeaux, sous la conduite des pasteurs, vers des régions où 

les conditions sont plus favorables au pâturage pour la période considérée, C'est le mode d'élevage 

qui s'adapte le mieux à l'écologie particulière des régions arides (Snoussi, 2003), permettant de 

maintenir lô®quilibre et de survivre aux crises ®cologiques dues ¨ des s®cheresses cycliques. Cette 

pratique r®alisait une gestion rationnelle de lôespace et du temps (Nedjraoui, 2003).  

Lôancien syst¯me dô®levage pastoral ovin de la steppe comprenait une double transhumance 

régulière : vers le Tell en été (Achaba) et vers le Sahara en hiver (Azzaba). Cependant, la 

diversification des mobilit®s et la fr®quence dô®leveurs qui pratiquent des transhumances sont tr¯s 

diff®rentes dôune r®gion ¨ lôautre (Bencherif, 2011).  Face à un climat rude, les pasteurs sahariens 

se d®pla­aient vers le nord du pays durant la p®riode dô®t® pour alimenter de leurs troupeaux ovins 

sur les chaumes et résidus agricoles lorsque les pâturages au sud se raréfiaient. Ce mouvement est 

lôorigine du grand mouvement de transhumance « I'achaba », symbolise de la quête de nouveaux 

p©turages. Chaque tribu nomade disposait dôun lieu de stationnement en ®t®, ®tabli par accord avec 

les tribus sédentaires (Gherras, 1998). Durant la période hivernale, ils se dirigeaient vers les 

parcours sahariens et subsahariens afin de bénéficier du couvert végétal spontané favorisé par des 

conditions climatiques temporairement favorables (Youcefi et Marouf, 2023). Cette descente 

hivernale, débutant en octobre, permettait aux semi-nomades non seulement la récolte des dattes 

de leurs propres palmiers, mais aussi de sôemployer aupr¯s dôautres agriculteurs et dôacheter leurs 

provisions annuelles (Senoussi, 1999). Cependant, la délimitation de couloirs de transhumance à 

travers lôam®nagement des parcours. lôav¯nement du camion et la disparit® du travail 
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complémentaire dans les moissons du Nord, ont profondément modifié les logiques de mobilités 

de transhumants (Deleule, 2016). De plus, les politiques de sédentarisation, commencées à 

l'époque de la colonisation et poursuivies après les indépendances ( Alary et El Mourid, 2005), ont 

conduit à une régression de ce mode de vie fondé sur la transhumance saisonnière (Alary et al., 

2022). Cette régression a obligé les éleveurs à recourir aux aliments concentrés comme 

compléments en vue de la dégradation des parcours dues à des sècheresses cycliques, soutenus par 

les politiques de soutien aux prix de lôorge depuis1980 (Hicher, 2023). Cela a accéléré le 

changement dans la conduite de l'élevage pastoral avec le passage de la conduite pastorale 

traditionnelle à une conduite fondée sur la complémentation alimentaire, la sédentarisation 

complète du cheptel et annulation des transhumances saisonnières (Alary et El Mourid, 2005). 

Avec la rupture de la transhumance dôAchaba, autrefois vitale pour lô®quilibre des syst¯mes 

pastoraux, les pasteurs transhumants sont devenus des agro éleveurs sédentaires modernes ne 

transhumant quôoccasionnellement (Bencherif, 2018), intégrant la céréaliculture dans leurs terres 

dôorigine parcours tribales pour subvenir ¨ leurs besoins et pour compl®ter lôalimentation de leurs 

cheptels et sécuriser les revenus. 

.4.2.3.3. Lô®levage semi-nomade 

Le semi-nomadisme est défini comme une situation intermédiaire entre la vie nomade et la 

vie sédentaire (Bernus et Centlivres-Demont, 1982), où les éleveurs semi-nomades se déplacent 

d'une habitation fixe à une autre, fixe ou temporaire (Lhoste et al., 1993). Plus quôune simple 

pratique dô®levage, ce mode de vie repr®sente un v®ritable genre de vie, alliant mobilit® et 

sédentarité. Contrairement aux nomades, les semi-nomades possèdent un point d'attache fixe, où 

les troupeaux passent une partie de lôann®e ; ils habitent sous la tente, mais possèdent aussi une 

maison en dur quôils occupent pendant une partie de lôann®e,  

Dans le Sahara algérien, ce mode de vie présente en effet des avantages par rapport aux 

autres modes dô®levage : une meilleure gestion des parcours, la scolarisation des enfants, et la 

possibilit® dôassociation avec des activit®s agricoles, entre autres (Amsidder et al., 2021; Ben 

Semaoune et al., 2019). De plus, les éleveurs semi-nomades possèdent souvent des habitations en 

villes (oasis), où leurs enfants fréquentent les écoles et tirant profit des soins gratuits des 

polycliniques. Ainsi, la famille semi-nomade se désormais divise en deux parties ; une partie se 

déplace temporairement sur les parcours, lôautre reste fix®e en ville (Senoussi, 2011).  

Ce mode de vie sôaccompagne dôune organisation ®conomique sp®cifique. Le faire-valoir 

direct pratiqué par le semi-nomadisme offre une stabilité économique plus remarquable que la 

systémie traditionnelle de prélèvements agricole. Il favorise également la cohésion tribale, 

notamment parce que la sédentarisation s'est souvent effectuée de manière progressive, après une 
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phase de semi-nomadisme bien équilibrée. Un exemple notable est celui des Rebaia du Souf, dont 

la stabilité est attribuée à la pratique d'une agriculture non irriguée et 'à l'homogénéité sociale de 

leur groupe, marqué par un faible niveau d'inégalités (Dupire, 1964). 

Selon Adamou (2011), le système semi-nomade se rencontre dans les trois aires de 

distribution du camelin et varie selon l'appartenance tribale : dans le Sahara central, notamment 

dans la région du Hoggar, il est dominée par les Issekmaren ; dans le Sahara occidental, localisés 

pour la plupart dans la zone pastorale du centre et sud-ouest de Tindouf, les chameliers 

appartiennent surtout à la tribu des Abd el Wahed ; le reste est partagé entre les Slalka et les Ouled 

Bousbii. Dans le Sahara septentrional, particulièrement dans la région du Souf, la majorité 

appartient ¨ la tribu des Rebaia, avec leurs 14 fractions. Enfin, lôinstallation progressive des semi-

nomades dans les oasis a contribu® ¨ lô®largissement du territoire oasien. Ces populations sôy sont 

implantées et y ont créé des palmeraies et des habitations (Boudebia-baala, 2012). 

.4.2.3.4. Lô®levage pastoral s®dentaire 

Lô®levage s®dentaire sur parcours signifie que les troupeaux se d®placent souvent assez loin, 

mais quôils reviennent chaque soir ¨ la r®gion habit®e (Bourbouze et al., 2009). Ce système, bien 

que qualifi® de s®dentaire, nôest pas d®pourvu de mobilit® ; les troupeaux se déplacent, souvent sur 

des distances variables. Partout, l'élevage sédentaire est donc en tout lieu une formule technique 

toujours présente, notamment pour les petits troupeaux dôovins associ®s ou non aux caprins, quelle 

que soit la difficulté du milieu (Gaci, 2022; Senoussi, 2011), il dépend fortement de l'achat de 

compléments alimentaires. La fréquentation des pâturages peut être quotidienne ou occasionnelle, 

selon l'abondance des plantes fourragères disponibles, et se distingue par une réduction de la taille 

des troupeaux et une diminution de la mobilité sur les parcours (Blanco, 2015). En conséquence, 

dans la plupart des pasteurs sahariens, le troupeau est confié à une seule berger, alors que le reste 

de la famille s'installe sur des sites occupés toute l'année, à proximité des plantations oasiennes 

(Senoussi, 2011). 

 Actuellement, le véritable nomadisme est très peu représenté au regard de la sédentarisation 

des tribus nomades sous lôeffet de plusieurs facteurs : naturelles (s®cheresses prolong®es et 

dégradation des parcours) et anthropiques (la sédentarisation, la scolarisation et mise en valeur) et 

économique (pluriactivité). Ce phénomène de sédentarisation se généralise dans les zones arides, 

le nomadisme a cédé la place au sédentarisme, même si l'élevage sédentaire sur parcours ne l'est 

en réalité jamais vraiment (Yabrir et al., 2015).  

.4.2.3.5. Sous-syst¯me de divagation ou Hômil 

La divagation est un mode de pâturage traditionnel dans les zones désertiques, qui repose 

sur la capacité du dromadaire à se nourrir sans contrôle du berger (Amsidder, 2022; Chehma et al., 
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2008; Faye et al., 2017). Ce syst¯me, appel® ç Hômil è en Alg®rie, sôagit dôun mode libre ç non 

gard® è, que le dromadaire incarne notamment lorsque lôann®e est pr®sum®e d®favorable sur le 

plan pluviométrique. Il se caractérise par des mouvements à grande échelle des troupeaux camelins 

(Faye et al., 2017).  

Ce mode pastoral pr®sente lôavantage de permettre dôexploitation de zones de p©ture tr¯s 

®loign®es des points dôeau, et de tirer le meilleur parti des espaces pauvres en ressources 

fourragères, grâce à la capacité du dromadaire à supporter de soif. En effet, son comportement 

favorise dôadaptation dôun ç p©turage ambulatoire è (Faye et al., 2017). De plus, dans un 

environnement très rude, il est un avantage, au regard de ses aptitudes dóadaptation et de ses 

performances de production que dóautres esp¯ces animales ne peuvent assurer. Il est un atout dans 

la pr®servation et lóutilisation durable des espaces arides et semi-arides (Faye, 2011).  

Par ailleurs, sous la conduite dôun berger salari® ou familial, ce syst¯me de divagation est 

largement adoptée par les chameliers du Sahara Septentrional Algérien, il permet de réduire les 

coûts liés au gardiennage et ¨ lôalimentation, compte tenu des faibles performances de reproduction 

du dromadaire (Adamou et Faye, 2007; Bedda, 2020). En outre, étant donné que les pratiquants de 

ce mode dô®levage sont souvent des s®dentaires ou semi-nomades, il offre au propriétaire de 

pratiquer dôautres activit®s (commerce, artisanat, etc.) (Abazi, 2024). Lôadoption de cette forme 

dôexploitation des parcours sahariens contribue également au maintien des relations entre les 

pasteurs et lôoasis, ce qui pousse de plus en plus vers s®dentarisation (Faye et al., 2017).  

Il à noter que le contrôle et la récupération des dromadaires en divagation s'effectuent 

souvent près des points d'eau durant l'été (Senoussi, 2011), et parfois sô®talent jusquô¨ lôautomne. 

Cependant, si la divagation pr®sente des atouts dôadaptation, elle comporte ®galement certains 

inconvénients : les produits camelins (lait, poil) sont souvent mal exploités ; les animaux divagués 

sont exposés à des risques des maladies, des accidents routiers et de vol. De plus, dans la plupart 

des régions sahariennes, la divagation des dromadaires entraîne souvent des conflits entre les 

chameliers et les agriculteurs, ces derniers se plaignant de l'intrusion des troupeaux camélins dans 

leurs terres cultivées (Bedda, 2014; Chouia et al., 2024).  

Face à ces défis, le système de divagation évolue progressivement vers un système mixte 

(élevage-agriculture) puis vers un syst¯me intensif de type viandeux, dont lôobjectif dôam®liorer 

le potentiel productif du dromadaire, et de répondre à la demande du marché en viande cameline 

(Brahimi, 2021; Senoussi et Huguenin, 2021). 

.4.3. Les syst¯mes dô®levage agropastoraux  

Lôagropastoralisme est un syst¯me agraire combinant productions animales extensive et 

cultures v®g®tales sur deux espaces bien distincts : les espaces naturels d®di®s ¨ lô®levage de 



Chapitre II : Systèmes dôélevage en contexte saharien 

35 

parcours, et les espaces cultiv®s, organis®s et fortement marqu®s par lôactivit® humaine. Il repose 

sur une complémentarité fonctionnelle et paysagère qui exprime ce système agraire dual mais non 

contradictoire (Luginbühl, 2010). Ce système agropastoral se distingue par une contribution 

importante de lôexploitation agricole ¨ lôaffouragement du b®tail, ¨ travers l'utilisation de r®sidus 

de cultures tels que les pailles, les chaumes et lôorge. Il ainsi diff¯re des syst¯mes pastoraux 

traditionnels, puisque la place des pâturages naturels y est moins prépondérante.  

Depuis lôind®pendance, les syst¯mes pastoraux traditionnels en Alg®rie, ont ®volu® vers des 

modèles mixtes et agropastoraux (Adamou et al., 2005; Bencherif, 2011). Cette évolution a été 

provoqu®e par la surexploitation des parcours et de leur d®gradation, sous lôeffet de croissance 

d®mographique et de lôaugmentation du cheptel, ayant entra´n® la baisse de lôoffre des ressources 

pastorales. De plus, la pratique de la transhumance devenait de plus en plus difficile (Gaci, 2022). 

Pour faire face à cette situation et assurer la couverture des besoins du troupeau, les éleveurs sont 

devenus fortement d®pendants des ressources produites sur lôexploitation ou achet®es sur le 

marché (Alary et El Mourid, 2007).  

Dans le nord du Sahara, certains ®leveurs pastoraux, ont tir® profit de lôAccession ¨ la 

propri®t® fonci¯re agricole (APFA), pour sôinstaller anarchiquement sur les meilleurs parcours afin 

dôy exploiter des cultures, principalement fourrag¯res. Ces pasteurs ont intégré la céréaliculture 

dans leurs terres dôorigine de parcours tribales pour subvenir ¨ leurs besoins, compl®ter 

lôalimentation de leurs cheptels et sécuriser les revenus (Bencherif, 2018). Toutefois, lôextension 

de ces surfaces cultiv®es a r®duit lôespace d®di® au p©turage naturel, modifiant en profondeur les 

interactions entre élevage et environnement en zones arides (Carriere, 1996). Ce phénomène a 

entraîné la destruction des espèces pérennes et une forte réduction de la végétation annelle (Ben 

Semaoune, 2008), et par conséquent, il a conduit évidemment à une transformation de la conduite 

alimentaire des troupeaux (Hadbaoui, 2021), 

Ainsi, cette transition vers lôagropastoralisme a induit un changement de mode de vie des 

pasteurs, marqué par le passage dôune mobilit® saisonni¯re ¨ un mode de vie plus ou moins 

sédentaire, transformant ainsi le pastoralisme traditionnel en pratiques intégrées associant 

agriculture et ®levage. Des formes dôagropastoralisme et dôagriculture-élevage, plus intensives ont 

alors émergé (Kanoun, 2016), reflétant une adaptation du pastoralisme à la sédentarisation de la 

société nomade et à la diversification des activités agricoles (Laroussi et al., 2016). En ce sens, 

lô®mergence dôexploitations agropastorales sôinscrit dans une vision politique de s®dentarisation 

des populations et de compl®mentarit® ¨ lôactivit® pastorale (Berchiche, 2010). 

Selon Ben Semaoune (2008), il  existe deux types de système agropastoral dans les régions 

sahariennes :  
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.4.3.1. Lô®levage agropastoral semi-intensif 

Ce syst¯me repose sur une association entre lô®levage et les cutures c®r®ali¯res. Les 

agropasteurs laissent les animaux, principalement des ovins et des caprins, en liberté pour qu'ils 

pâturent sur les chaumes et les résidus de récolte. L'alimentation du bétail est donc principalement 

issue des restes de cultures céréalières, favorisant une interaction ®troite entre lôagriculture et 

lô®levage. Ces agropasteurs sont souvent issus de familles dôanciens ®leveurs nomades et leurs  

troupeaux sont traditionnellement élevés dans les vastes parcours sahariens et présahariens 

(Houichiti, 2018). 

.4.3.2. Lô®levage agropastoral intensif  

Ce système prédomine dans les zones oasiennes, notamment dans les périphéries urbaines. 

Il est pratiqué par quelques éleveurs et se distingue par l'utilisation de complémentations 

alimentaires ; les troupeaux reçoivent des apports supplémentaires en orge ou en rebuts de dattes, 

ce qui reflète une gestion plus intensive pour répondre aux besoins alimentaires des animaux, en 

raison de la rareté des pâturages disponibles dans ces zones pastorales.  

En conséquence, cette transition a marqué le passage des pasteurs à des agropasteurs, voire 

des agriculteurs-®leveurs. Il sôagit dôune strat®gie ç anti-aléatoire » permettant de mieux maîtriser 

les incertitudes climatiques et économiques (Bourbouze, 2000), Cependant, cette adaptation 

vuln®rabilise ¨ terme lô®levage, car la culture sur des terres fragiles et la surcharge des parcours 

favorisent la désertification (Ickowicz et Moulin, 2022). 
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Chapitre  : Évolution des syst¯mes dô®levage sahariens 

.1. Potentialit®s animales dans les r®gions sahariennes 

L'élevage a de tout temps constitué une activité économique de première importance dans le 

monde rural algérien en particulier dans les zones sahariennes qui subissent un climat aride 

(Daoudi et Lejars, 2016). Il assure la sécurité alimentaire des populations autochtones, étant la 

principale source de prot®ines dôorigine animale.  

.1.1. Cheptels dans les r®gions sahariennes 

Le cheptel saharien est essentiellement composé de trois espèces ; caprine, ovine et 

cameline, tandis que lô®levage bovin est tr¯s limit® dans ces zones (Chaabena et Abdelguerfi, 2007) 

Le tableau 1 met en ®vidence lôimportance de lô®levage dans les wilayas sahariennes, en 

particulier le camelin et le caprin, qui sont mieux adaptés aux milieux arides. En effet, le cheptel 

total des ruminants repr®sente 15 % de lôeffectif national, avec une prédominance des camelins 

(94 %), suivis des caprins (38 %), des ovins (11 %) et des bovins (2 %). 

Tableau 1 : Répartition des cheptels dans les wilayas sahariennes. 

Total  Bovins  Camelins  Caprins  Ovins  
Effectif de wilayas 

Sahariennes (tête)  

5 919 146 37 044 422 256 1 896 200 3 563 646 Effectif par espèce 

15% 2% 94% 38% 11% 
Pourcentage de la 

Sahara (%)  

                                                                                                    Source : MADR, 2022. 

Cette répartition témoigne dôune mode de conduite agropastorale dô®levage saharien, ax®s 

sur des espèces et des races mieux adaptées aux contraintes agroenvironnementales spécifiques 

dans ces régions sahariennes. 

.1.2. Évolution des effectifs du cheptel  

Lôactivit® de lôélevage occupe une place importante dans la vie économique de lôespace 

saharien. Dans lôensemble des wilayas sahariennes, les effectifs du cheptel ont connu une 

croissance avec des tendances différentes selon les espèces animales. De multiples facteurs socio-

économiques, ainsi que politiques de gestion, ont contribué à lô®volution de chaque espèce.  

Pour les ovins, deux modes dô®levage se distinguent : lô®levage dôengraissement en milieu 

oasien et lô®levage pastoral transhumant sur les parcours pr®sahariens. Cependant, lô®levage ovin 

est surtout mené dans les wilayas du Nord du Sahara (selon ancien découpage administratif avant 

2019), particulièrement à Biskra (33%), El-Oued (20%) et Ghardaïa (11%), ainsi que dans le sud-
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ouest saharien, notamment à Adrar (15%).  

La figure (6) récapitule une évolution progressive du cheptel ovin entre 2000 et 2021. 

Lôeffectif des ovins a presque doublé en lôespace de 21 ans, une croissance devenue plus marqu®e 

à partir de 2010, atteignant environ 3,5 millions de têtes en 2021. Cela correspond au lancement 

de la stratégie nationale de subvention des aliments concentrés (orge en grain et son du blé), visant 

à préserver le cheptel ovin dans les régions sahariennes, en particulier les races locales comme la 

Dôman, bien adapt®es au contexte oasien. Cette action sôaccompagne de programmes de mise en 

valeur agricole et de développements des cultures fourragères dans ces régions, marquant un 

intérêt croissant pour la production de viande ovine. Par ailleurs, on constate une tendance au 

développement de lô®levage de la race Sidahou dans le sud alg®rien, en raison de lô®mergence du 

commerce de cette race dôorigine des pays du Sahel, dans le cadre dô®changes avec dǋautres 

produits agricoles locaux, tels que les dattes. 

 

Figure 6 : Évolution du cheptel ovin des wilayas sahariennes. 

Les systèmes d'élevages caprin dans les régions sahariennes sont principalement l'élevage 

s®dentaire de type familial, tr¯s r®pandu dans lôoasis pour satisfaire les besoins familiaux en lait et 

produits laitiers, et un élevage pastoral peu marchand, souvent associé ¨ lôovin. Plus de 55% du 

cheptel caprin saharien se concentre dans deux wilayas (selon ancien découpage administratif 

avant 2019), en lôoccurrence Biskra et El-Oued, suivies par Ouargla, Adrar et Ghardaïa (11% 

respectivement). La figure (7) récapitule une évolution constante du cheptel caprin dans les 

wilayas sahariennes entre 2000 et 2021. Les effectifs sont pass®s dôenviron 1 million de t°tes en 

2000 à près de 1,9 million en 2021, soit un taux dô®volution de plus de 89 % en 21 ans. Cette 

tendance dô®volution a été influencée par des facteurs socioéconomique des habitants sahariens et 

dôautres conditions de l'®levage ont ®t® soumises ¨ des exigences plus imp®rieuses. 
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Figure 7 : Évolution du cheptel caprin des wilayas sahariennes. 

Lô®levage bovin reste peu d®velopp® dans les zones sahariennes, avec environ 37044 t°tes 

en 2021 soit 2% du cheptel national. Il est en majorité concentré dans les wilayas du nord du Sahara 

(selon ancien découpage administratif avant 2019) : El-Oued (62%), Biskra (14%) et Ghardaïa 

(13%). La figure (8) montre une ®volution lente jusquôen 2013. ê partir de 2014, une augmentation 

spectaculaire sôobserve, avec un pic maximal en 2018, devant un léger recul en 2021. Cette 

évolution irrégulière mais globalement croissante, est due au d®veloppement de lô®levage bovin 

dans les r®gions sahariennes, impuls® par la loi de mise en valeur et coµncidant avec lôav¯nement 

du Plan national de développement agricole (PNDA), lancé au début des années 2000. 

 

Figure 8: Évolution du cheptel bovin des wilayas sahariennes. 

Le dromadaire occupe une place prépondérante dans la vie socio-économique des 

communaut®s sahariennes. Il constitue lôune des plus grandes richesses de ce territoire. La quasi-

totalité du cheptel camelin national se concentre dans les régions du Sud, soit 94% (422256 têtes). 
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A lô®chelle nationale, la wilaya de Tamanrasset arrive en premier rang, avec de lôordre de 85 mille 

t°tes en 2021, suivie par la wilaya de Tindouf avec un effectif dôenviron 68 mille t°tes. Vient en 

troisi¯me rang la wilaya dôAdrar, avec 57 mille t°tes.  

La figure (9) r®capitule une ®volution régulière des effectifs camelins dans les neuf wilayas 

sahariennes entre 2000 et 2021. Depuis 2000, ces effectifs ont doublé grâce aux différents 

programmes de d®veloppement de lô®levage camelin mis en îuvre par lôÉtat algérien. Cet élevage 

a connu une impulsion considérable à partir de la promulgation de la prime à la naissance par le 

minist¯re de lôAgriculture, une aide financi¯re accord®e aux ®leveurs pour chaque nouveau 

chamelon (Bedda, 2014).  

 
Figure 9: Évolution du cheptel camelin des wilayas sahariennes. 

.2. Ressources g®n®tiques des esp¯ces animales  

Les oasis algériennes abritent des races animales dotées de caractéristiques zootechniques 

int®ressantes, qui m®ritent dô°tre sauvegard®es, mais n'ont pas b®n®fici® d'une meilleure attention 

(Dubost, 1986; Skouri, 1990). 

.2.1. £levage ovin 

Lô®levage ovin, plus pratiqu® dans les zones septentrionales du Sahara, y est domin® par la 

race Ouled Djellal par rapport aux autres races ovines du sud algérien telles que Hamra, Rembi, 

Barbarine, Dômene et Sidaou (Chellig, 1992). En revanche, dans le sud-ouest alg®rien, lô®levage 

de la race DôMane demeure une composante essentielle dans le syst¯me oasien local (Boubekeur 

et al., 2018). Elle se distingue par une capacité reproductive exceptionnelle, connue pour sa haute 

prolificité (220 %) et son aptitude au double agnelage (Baba, 2005), ce qui en fait une race 

parfaitement adaptée à un agrosystème oasien intensifié et entièrement intégré (Dollé, 1982). 
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.2.2. £levage caprin  

Dans les r®gions sahariennes, la ch¯vre constitue une tradition en mati¯re dô®levage 

(Senoussi, 2004). En extensif, les caprins sont souvent associés aux ovins ; la race Arbia y a 

dominé et est la plus populaire pour la production de lait et de viande (Allaoua, 2020). Elle est 

principalement localisée dans le nord du Sahara. En élevage oasien intensif, la chèvre Makatia, 

originaire de Ouled Nail, est le r®sultat du croisement entre lôArbia et la Cherkia, est g®n®ralement 

élevée en stabulation (Manallah, 2012). Elle se localise au Sahara septentrionale, en particulier 

dans les wilayas de Ouargla et d'El-Oued (Ouchene-Khelifi et al., 2021). De plus, la race Môzabia, 

dénommée aussi «la chèvre rouge des oasis », est originaire du Mzab, elle se caractérise par un 

corps allongé, droit et rectiligne, et mieux adaptée aux régions difficiles et se trouve dans les 

wilayas de Laghouat et Ghardaïa (Manallah, 2012; Ouchene-Khelifi et al., 2021). Par ailleurs, 

plusieurs races caprines performantes ont ®t® introduites en Alg®rie dans lôobjectif dôam®liorer la 

productivité laitière, elles sont représentées principalement par la Saanen et à un moindre degré 

par lôAlpine, import®es dôEurope et caractérisées par leur forte production laitière (Guintard et al., 

2018). Toutefois, ces races import®es n'ont pas eu dôimpact sur l'am®lioration de la production 

laitière du cheptel caprin local (Ben youcef, 2005).  

.2.3. £levage bovin  

Dans les r®gions sahariennes, notamment dans les oasis dôAdrar, les bovins sont élevés en 

petits troupeaux dans des élevages hors-sol et sont parfois associés aux caprins (Boubekeur, 2010). 

Les bovins exploités dans les exploitations de mise en valeur sont principalement de races laitières 

modernes, suivies par des races laitières améliorées, issues du croisement entre des races importées 

et la race locale Brune de lôAtlas, ainsi que des bovins de type z®bu import®s du Mali et du Niger 

(Boubekeur et Benyoucef, 2014b). En outre, dans le Sahara septentrional, notamment la région de 

Ghardaµa, lô®levage bovin laitier a connu un grand essor gr©ce ¨ lôintroduction des races bovines 

modernes principalement composées de la race Holstein et Montbéliarde (Ouarfli, 2019; Senoussi 

et al., 2010). Néanmoins, cet élevage laitier reste peu développé, influencé par de nombreuses 

contraintes : lôinadaptation des vaches import®es aux conditions climatiques locales, la mauvaise 

maîtrise des techniques de conduite du cheptel et la faible technicité des éleveurs (Bedda, 2020). 

.2.4. £levage camelin 

Le cheptel camelin algérien est constitué de populations qui se distinguent par des critères 

éco-phénotypiques, mais peu de données sont disponibles sur leur caractérisation génétique (Harek 

et al., 2017; Smili, 2022). Selon Ben Aissa (1989), différentes races sont rencontrées en Sahara 

algérien : Chaambi, Ouled Sid Cheikh, Sahraoui, Ait Khebach, Chameau de la steppe, Targui, 

Ajier, Reguibi, Chameau de l'Aftouh. Cependant, Oulad Belkhir (2008, 2018) évoque des 
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populations regroupées en ensembles : Sahraoui (Chaâmbi ou Arbi, Ouled Sidi-Cheikh et Chaâmbi 

Béni Abbas) ; Telli ou le dromadaire de la steppe (Ait Khebach, Oulad Naïl et Ftouh) ; Targui 

(Amenas Nahaguar (dromadaire du Hoggar), Amenas NôTamesna (dromadaire du Tamesna) et 

Amenas Nadghagh (dromadaire d'Adrar)) ; et Reguibi. Selon ce dernier auteur, la race Tergui est 

réparti dans le Hoggar et le Sahara central, tandis que dans le Sahara septentrional seule la 

population Sahraoui existe. 

.3. £tat des lieux des parcours sahariens 

Le Sahara couvre plus de 85 % de la surface totale de lôAlg®rie, se caract®rise par 

lôirr®gularit® des pr®cipitations, une forte ®vapotranspiration et de grands ®carts thermiques, mais 

aussi par un déficit hydrique permanent. Pourtant, malgré ces conditions environnementales très 

rudes et contraignantes, il existe toujours des formations g®omorphologiques (Lits dôOueds, 

Dayas, Hamadas, Ergs, Regs), offrant des conditions plus ou moins favorables à une flore 

spontanée saharienne caractéristique (Chehma et al., 2008). Sur les 40 millions dôhectares de 

parcours recens®s en lôAlg®rie, 28 millions sont de type saharien et abritent un cort¯ge floristique 

compos® de plantes vivaces et dôautres ®ph®m¯res, qui accomplissent leur cycle de vie en quelques 

jours après les pluies (Senoussi et Ben Semaoune, 2011). La distribution spatiale de ces végétations 

sahariennes dépend de la géomorphologie, tandis que leur distribution temporelle est dictée par les 

précipitations et les crues (Bedda, 2020).  

Lô®levage pastoral dans les r®gions sahariennes alg®riennes exploite ces p©turages naturels 

dôun ®cosyst¯me caract®ris® par la variabilit® et lôimpr®visibilit® des ressources dans lôespace et 

dans le temps. Les déplacements constituent le moyen indispensable et adapté pour exploiter et 

gérer ces ressources (Ben Semaoune, 2008). Les parcours sahariens jouent un rôle clé pour le 

cheptel ovin, caprin et camelin, ces animaux, qui forment le pivot du système de production 

pastorale saharien, sont conduits en élevage extensif, ils assurent leur subsistance grâce à la 

production fourrag¯re des parcours sahariens, ¨ laquelle sôajoutent de fa­on saisonni¯re des 

troupeaux transhumants  (Senoussi, 2011).  

Bien que cet espace soit souvent perçu par certains comme stérile et inhospitalier, la réalité 

montre quôil sôagit dôun ®cosyst¯me riche en vie, o½ les animaux et les plantes se sont adapt®s 

grâce à divers mécanismes morphologiques, anatomiques et physiologiques, leur permettant de 

stocker l'eau et de réduire la transpiration (Slimani, 2015). Selon Ben Semaoune (2008), la 

végétation des parcours sahariens se divise en deux grandes catégories :  

- Les plantes éphémères, ou "acheb", qui apparaissent uniquement après les pluies et complètent 

leur cycle végétatif avant que le sol ne se dessèche ; la durée de ce cycle varie selon les espèces, 

de moins dôun mois ¨ quatre mois. 
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- Les v®g®taux vivaces, adapt®s ¨ lôhostilit® du milieu par le d®veloppement des syst¯mes racinaires 

profonds. 

Ces espaces pastoraux, exploités depuis toujours par des populations nomades et semi-

nomades, pratiquaient un élevage extensif fondé sur des transhumances régionales et 

interrégionales (Senoussi, 2011), constituent le cîur dôun syst¯me agropastoral r®silient, fond® sur 

lôadaptation aux exigences strictes de lôacc¯s ¨ lôeau et ¨ la ressource fourrag¯re. La carte 1 montre 

la répartition des parcours sahariens selon leur état. 

 

                                                                            (CDARS, 2017)  

Carte 1 : Carte globale de lô®tat des parcours sahariens. 

.3.1. Les facteurs de d®gradation des parcours sahariens 

Le climat saharien se caract®rise par la faiblesse et lôirr®gularit® des pr®cipitations, de fortes 

températures, une luminosité intense et une évaporation élevée. Ces conditions climatiques 

difficiles conduisent à des pâturages où le couvert végétal est faible, clairsemé et dispersé (Chehma 

et al., 2008). Malgré la modestie de ces végétations pastorales, les parcours sahariens jouent un 

r¹le essentiel dans les performances de lô®copastoralisme r®gional et restent la seule ressource 

alimentaire pour disponible pour les troupeaux, en particulier les camelins (Chehma et al., 2008; 

Slimani, 2015) 

Cependant, plusieurs facteurs ont contribué à la dégradation de ces parcours au cours des 

derni¯res d®cennies. Dôune part, la r®currence des s®cheresses, le p©turage incontr¹l® sur un 

couvert végétal réputé naturellement clairsemé par les différents troupeaux, ainsi que la 
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surexploitation des zones dô®pandage des crues et des lits dôoueds par lôagriculture intensive, ont 

gravement affecté ces espaces pastoraux. Dôautre part, lôutilisation excessive des ressources 

végétales locales, exploitées à la fois comme fourrage et comme combustible, a accéléré la 

régression des superficies des parcours (Bedda, 2020). 

Par ailleurs, la mise en valeur des terres agricoles au détriment des parcours induit un 

chevauchement entre superficies cultivées et parcours. : les zones autrefois réservées au 

pastoralisme sont progressivement r®gress®es par lôagriculture, entra´nant une baisse des niveaux 

piézométriques des puits pastoraux (Bedda, 2020). Lôencouragement de la nouvelle agriculture 

saharienne ¨ travers la privatisation des terres ¨ des fins de mise en valeur, a boulevers® lô®quilibre 

du monde pastoral. Par exemple, comme le soulignait Ben Semaoune (2008), dans la région 

Ghardaµa, certaines terres de parcours, notamment lits dôoueds et dayas, ont ®t® affect®es par cette 

dynamique agricole. De plus, l'absence d'un statut foncier reconnu pour les terres de parcours 

aggrave la situation, en rendant ces espaces vuln®rables ¨ lôexploitation agricole.  

Enfin, les signes de dégradation de parcours sahariens sont largement mentionnés par la littérature 

scientifique (Amrani, 2021), soulignant lôurgence de mettre en îuvre des proc®dures de gestion et 

de protection adaptées à la fragilité de cet écosystème. 

.3.2. Perspectives de conservation de parcours saharien  

Selon plusieurs spécialistes (Bedda, 2020; Ben Semaoune, 2008; Senoussi, 2011), les 

parcours sahariens nécessitent une collaboration accrue entre les différents acteurs concernés, et 

plus particulièrement leurs utilisateurs. Il devient impératif de mettre en place un plan d'occupation 

de l'espace (P.O.S.), tenant compte de l'état actuel des parcours et proposant des solutions pour 

leur gestion durable. Parmi celles-ci, la conception d'espaces de pacage différé et la mise en défens 

des parcours se révèlent être des pratiques anciennes mais efficaces, utilisées par les pasteurs 

locaux. Ces techniques consistent à préserver les parcours de la dégradation en les mettant au repos 

pour une dur®e d®termin®e, afin de permettre leur r®g®n®ration naturelle. Lô®tude de Gamoun 

(2013) dans le Sud-Ouest tunisien montre dôailleurs que la mise en d®fens de trois ans a un impact 

positif sur le taux de recouvrement, la richesse floristique, la diversité et la production, prouvant 

ainsi la résilience de cet écosystème saharien. Le pâturage contr¹l® suivi dôune mise constitue un 

outil efficace de gestion durable des parcours sahariens. 

Par ailleurs, l'introduction de nouvelles espèces dans les parcours sahariens représente une 

autre solution pour améliorer la biodiversité de ces écosystèmes. En apportant des espèces 

végétales adaptées aux conditions climatiques et édaphiques des zones arides. Ces espèces peuvent 

jouer un rôle clé dans la stabilisation et la restauration des sols, ainsi que dans le maintien de la 

production v®g®tale indispensable ¨ la survie des syst¯mes dô®levage pastoraux sahariens (Chehma 
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et al., 2008; Slimani, 2015). Par cons®quent, la r®habilitation des parcours par lôensemencement, 

calibr® selon les types de sols et les saisons, sôimpose comme une technique essentielle pour 

améliorer la biodiversité des fourrages, en quantité et en qualité, notamment pour le dromadaire. 

Cette méthode permet également de réduire les distances journalières parcourues par les animaux 

pour se nourrir, permettant ainsi une meilleure valorisation des parcours. En outre, la dissémination 

des graines par les animaux après ingestion favorise une propagation naturelle des espèces 

semencées (Bedda, 2020). 

Un autre enjeu majeur pour la préservation des parcours sahariens réside dans la protection 

des terres contre l'expansion agricole. La sauvegarde du statut foncier pastoral passe par un 

contrôle strict de l'utilisation des terres, afin d'éviter leur conversion en terres agricoles, souvent 

au détriment des parcours. Par ailleurs, l'aménagement des espaces pastoraux doit inclure une 

planification adéquate des points d'eau, permettant aux éleveurs et à leurs troupeaux d'accéder plus 

facilement à des sources d'eau sans parcourir de longues distances. Cela contribuerait non 

seulement à réduire la fatigue des animaux, mais aussi à une meilleure gestion des ressources 

hydriques. 

Dans ce sens, le CDARS a lancé plusieurs projets de la réhabilitation des parcours sahariens, 

avec un budget de 1.025.000.000 DA alloué en 2014 pour revitaliser ces espaces (Salhi, 2017). 

Ces initiatives comprennent des opérations de réaménagement ainsi que l'équipement des puits 

pastoraux avec des kits solaires, soutenant à la durabilité environnementale des parcours sahariens. 

.4. Dynamique de d®veloppement dôagriculture saharienne 

A lôinstar des autres r®gions d®sertiques du monde, le Sahara alg®rien, qui occupe une vaste 

étendue, est strictement dépendant de ses caractéristiques abiotiques, qui conditionnent toute 

survie spontan®e ou activit® bas®e sur lôexploitation des ressources naturelles de ces grands espaces 

désertiques (Chehma, 2011). Pourtant, ces milieux, rendus fertiles gr©ce ¨ la pr®sence dóeau et ¨ 

un fa­onnage constant par lóhomme, constituent un v®ritable espace de vie, apte ¨ la v®g®tation et 

¨ lóhabitat (Bisson, 2003). Côest dans ce contexte que lôagriculture oasienne refl¯te lôing®niosit® 

dôune soci®t® ayant pu vaincre un environnement hostile et d®favorable au peuplement (Hadeid et 

al., 2018), car elle constitue un ®l®ment fondamental de lôespace saharien (Bisson, 2003) et 

représentait une activité indispensable pour ravitailler à la fois les populations oasiennes et les 

caravaniers qui sillonnaient le Sahara (Côte, 2002). Cette double fonction a permis à des milliers 

de personnes de vivre et a contribué au développement des régions sahariennes. Cependant, au fil 

du temps, dôautres activit®s non agricoles sont apparues, diversifiant les emplois et diminuant le 

poids de lôagriculture oasienne, qui se fondait également sur une stratification bien marquée 

(Marouf, 1980). Si la colonisation nôa pas profond®ment perturb® cette activit®, elle lôa contr¹l®e, 
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afin de soutirer le maximum dôimp¹ts et par le contr¹le des voies commerciales transsahariennes 

(Otmane, 2010). Apr¯s lôind®pendance, lô£tat alg®rien a perturb® cette agriculture traditionnelle 

par lôintroduction dôautres formes dôemploi, en particulier dans le tertiaire, bouleversant la 

stratification sociale établie depuis des siècles. Cette agriculture commençait déjà à souffrir, 

perdant sérieusement sa place par rapport aux nouvelles activités (Hamamouche et al., 2015). 

Depuis 1983, la politique agricole nationale, fondée sur la mise en valeur des steppes et du Sahara, 

vise ¨ remplacer cette agriculture traditionnelle, quôest consid®r®e en difficult® et peu rentable, par 

la culture c®r®ali¯re, tout niant lôorganisation sociale féodale antérieure (Hadeid et al., 2018). Ces 

transformations, ont ainsi d®bouch® sur un processus de d®verrouillage de lôacc¯s ¨ lôeau et ¨ la 

terre, en dehors des palmeraies, et ont permis de redynamiser lôagriculture saharienne tout en 

contribuant a` lô®mancipation des jeunes oasiens (Hamamouche et al., 2015). Cependant, malgré 

les fortes subventions de lô£tat ¨ ce mod¯le dôagriculture saharienne, les r®sultats nôont pas ®t® ¨ 

la hauteur des espérances (Bisson, 2003; Otmane et Kouzmine, 2013) : la faible rentabilit® des 

exploitations, le mauvais entretien du matériel agricole et la non-adhésion des paysanneries locales 

¨ cette initiative sont autant dô®l®ments qui expliquent lô®chec du mod¯le agro-business (Gouri, 

2018; Ould Rebai, 2020). Bensaâd (2011) souligne que lôagriculture saharienne moderne nôa pas 

atteint les objectifs fixés en raison de son inadaptation au contexte oasien. 

.5. Dynamique dô®volution des syst¯mes pastoraux en milieu saharien 

Au cours du XXe siècle, les systèmes d'élevages en Afrique du Nord, ont subi des 

changements profonds, liés à l'évolution des modes de vie des sociétés pastorales, au 

développement du contexte économique global et aux politiques agricoles et rurales. Selon Abaab 

et al. (1995), « La société pastorale a connu depuis l'intervention coloniale un processus de 

déstructuration qui s'est accéléré avec l'avènement des indépendances. Plusieurs facteurs ont joué 

dans cette accélération : la sédentarisation partielle ou définitive des populations nomades et semi-

nomades, la généralisation de la scolarisation, l'attribution de certaines terres collectives, la mise 

en valeur agricole, l'exode et l'émigration, le changement des modèles de consommation... ».  

Par ailleurs, le vieillissement des bergers, lôabsence de rel¯ve par les jeunes g®n®rations, la 

tendance ¨ lôurbanisation, la diminution de la main-d'îuvre qualifi®e disponible sur les parcours 

et la réduction de la mobilité des troupeaux, ont induit des changements dans les stratégies 

traditionnelles de lô®levage pastoral (Abaab et al., 1992). Dans les zones sahariennes, caractérisées 

par un climat aride, le changement climatique menace la situation déjà fragile des élevages 

pastoraux, de plus en plus contraints par leur environnement. Ces transformations des systèmes 

pastoraux, combinées à la sédentarisation progressive et aux enjeux environnementaux, annoncent 

un avenir incertain pour ces régions sahariennes. 
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Face ¨ ces d®fis, lôintensification de lôagriculture oasienne pourrait jouer un r¹le cl® dans la 

survie des communautés locales. En effet, l'élevage pastoral autour des oasis est inévitablement lié 

à d'autres activités qui garantissent son maintien et sa pérennité (Abaab, 1997). Le maintien des 

systèmes de production oasiens fonctionnels est crucial pour préserver de ces environnements 

arides. Sauvegarder les oasis du Sahara, c'est maintenir l'équilibre à l'intérieur de l'oasis et entre 

l'oasis et son environnement (Dollé, 1995).  

Ces dynamiques se manifestent ®galement par lô®mergence de nouveaux syst¯mes dô®levage 

camelin, qui se développent près des oasis à la suite de la sédentarisation des communautés 

nomades (Senoussi, 2021). De plus, certains auteurs ont proposé que le tourisme écologique 

pourrait offrir une solution durable pour revitaliser le nomadisme et lô®levage camelin, tout en 

préservant les ressources naturelles (Gana et al., 2019).  

.6. Dynamique de d®veloppement dô®levage intensif oasien 

Le d®veloppement dô®levage dans le Sahara alg®rien a ®t® favoris®e par l'application des 

mesures incitatives initiées par les pouvoirs publics au profit des éleveurs, concernant la 

modernisation des systèmes d'élevage, l'autonomie alimentaire du bétail par l'encouragement de la 

production fourragère (luzerne, sorgho, maïs), ainsi que la mise en place d'un système de collecte 

de lait cru, et par conséquent la création de mini-laiteries, dont la première fut créée en 1998 à la 

commune de Guerrara (Bedda, 2020). Sous lôeffet dôune politique dôencouragement ¨ la 

production locale de lait cru afin de r®duire la demande dôimportation (Bessaoud et al., 2019), 

lô®levage laitier dans les oasis alg®riennes a connu un essor remarquable, ¨ travers lôaccroissement 

dôeffectifs de cheptels, notamment les vaches laiti¯res, et lôaugmentation de la production de lait,  

en grande partie produite dans la wilaya du Ghardaïa, qui surnommée "Bassin laitier" (Bedda, 

2020). Cette intensification rapide de lô®levage oasien participe ¨ un mouvement dôintensification 

de lôagriculture oasienne (Romdhane et Abdeladhim, 2008). 

L'élevage est devenu une composante centrale des systèmes agraires des oasis. En raison des 

transformations ®conomiques et ®cologiques, les pratiques dô®levage se sont modernis®es, 

apportant non seulement une source de revenus diversifiée aux populations locales, mais aussi un 

levier du renforcement de la sécurité alimentaire. Les efforts récents visent à intensifier la 

production animale, grâce à la sélection de races adaptées aux conditions arides, tout en valorisant 

les ressources locales. Certains exploitants se dirigent vers des modèles d'intensification et de 

spécialisation de leurs exploitations, en intégrant l'élevage bovin pour la production de lait et de 

viande destinés aux marchés urbains, sous l'impulsion de programmes étatiques (Gana et al., 

2019). 

Toutefois, ces évolutions, bien que porteuses d'opportunités, sont encore marquées par des 
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défis liés à la durabilité et à la gestion des ressources naturelles. Dans ce sens, Faye et al. (2017), 

ont analys® le d®veloppement dôun ®levage camelin p®riurbain qui ç sôinvestit dans une certaine 

modernit® dont lôoasis alg®riennes et ses habitants ne peuvent que tirer profit pour leur 

développement ». Par ailleurs, Sraïri et al. (2017), dans les oasis de la vallée du Drâa (Maroc), ont 

mis en ®vidence un d®but de sp®cialisation de lô®levage, en particulier lôintensification de lô®levage 

ovin de race Dôman, et de lô®levage bovin. Les auteurs plaident le r¹le crucial de lô®levage dans 

les systèmes agraires oasiens, actualisent les connaissances sur ces pratiques et mettent en lumière 

les profondes mutations en cours dans les systèmes d'élevage oasien. En conséquence, pour une 

prise en compte de la diversit® des types dô®levages afin de mieux valoriser les ressources locales, 

y compris pastorales, dans un milieu naturel fortement contraint (Bouaziz et al., 2018). 

.6.1. Difficult®s dôintensification dô®levage laitier en milieu oasien  

Les tentatives dôintroduire lô®levage bovin laitier dans les r®gions sahariennes, malgr® un 

r®el potentiel de production, se trouvent confront®es ¨ de multiples obstacles. Lôindisponibilit® de 

fourrages, les difficult®s dôadaptation des races import®es et le non-respect des normes hygiéniques 

(Senoussi et al., 2010). Bien que la technicité des éleveurs se soit améliorée, elle reste néanmoins 

de larges lacunes, en particulier dans le domaine de lôalimentation (Romdhane et Abdeladhim, 

2008). Il est sans doute n®cessaire dôajuster ces mod¯les aux r®alit®s locales (Amrani, 2017).  

Gana et al. (2019) soulignent que de nombreux problèmes techniques, ainsi que d'autres 

difficultés environnementales, entraînent une faible productivité de l'élevage laitier dans ces zones 

arides. Selon les critères zootechniques habituels, les animaux de race pure sont loin de leurs 

performances potentielles dans ces milieux dôorigine, en raison des contraintes li®es ¨ l'aridit® 

locale. De plus, la rentabilité agricole de tels projets n'est pas toujours très importante, en raison 

de la forte augmentation des prix des aliments pour le bétail. Être spécialisée, donc fortement 

dépendante des prix du marché, de la qualité des soutiens étatiques et des filières commerciales, 

en particulier actives dans le secteur de l'élevage, ce qui limite sensiblement les gains lors de la 

commercialisation (Carpentier, 2020).  

Par ailleurs, lô®mergence de la tendance ¨ lôintensification de lô®levage dans la plupart des 

oasis du Maghreb, induite par l'utilisation de concentrés qui représentent plus de 70 % de la ration, 

entraîne une augmentation des risques d'acidose. Ce système alimentaire est donc déséquilibré, 

peu intégré au système agraire oasien et repose sur des importations d'aliments (Romdhane et 

Abdeladhim, 2008). 
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Chapitre  : Méthodologie de recherche 

Introduction  

La méthodologie de cette étude couvre les procédures et les étapes nécessaires pour atteindre 

des résultats scientifiques. L'objectif est de définir une problématique qui inclut une analyse de la 

situation actuelle, des enjeux de développement et scientifiques, des questions et hypothèses de 

recherche, ainsi que des méthodes et stratégies de travail. Cela implique une exploration 

approfondie du sujet à travers des recherches bibliographiques, des entretiens avec des experts et 

des enquêtes sur le terrain. L'objectif est de fournir des réponses aux questions soulevées et de 

valider ou d'infirmer les hypothèses. Ce chapitre présente la méthodologie de cette recherche, en 

commençant par la formulation du sujet et l'articulation de la problématique, jusqu'à la formulation 

des perspectives et des recommandations. 

.1. Contexte du travail 

Dans les r®gions sahariennes, lô®levage est souvent associ® ¨ la production v®g®tale qui 

constitue un milieu dôadaptation aux conditions climatiques difficiles. Lô®levage caprin et ovin de 

type familial est très fréquent (Boubekeur et Benyoucef, 2012). Il occupe une part prépondérante 

dans l'agriculture saharienne, car côest une activit® symbolique ancr®e dans la conscience des 

populations rurales dôorigine nomade, quel que soit la nature des biens dont elles disposent (Bedda, 

2014). En outre, Toutain (1977) mettait en avant l'importance cruciale pour la recherche 

agronomique de disposer d'une connaissance approfondie des dynamiques agricoles en régions 

sahariennes afin de soutenir efficacement les projets de développement. Il soulignait que la 

recherche agronomique devait être en mesure de proposer des alternatives aux projets de 

développement importés, basés sur des technologies modernes souvent inadaptées et parfois 

préjudiciables dans ces régions. En ce sens que la r®novation profonde des syst¯mes de culture et 

d'®levage de l'oasis, n'est rien moins qu'une r®volution agricole sp®cifiquement adapt®e aux 

conditions particuli¯res de ce milieu et de sa propre tradition agraire et pastorale (Toutain, 1979).  

Plusieurs travaux de recherche ont signal® que lô®levage au niveau des oasis souffre de 

contraintes qui empêchent son développement (Boubekeur et Benyoucef, 2014b; Ibnelbachyr et 

al., 2014). Lôessentiel des ®tudes est centr® sur la race ovine Dôman, r®put®e pour sa prolificit® 

(Toutain et al., 1989). De plus, Boubekeur (2010) sôest int®ress® ¨ l'®levage dans les oasis dôAdrar 

dans le sud-ouest algérien, en mettant en évidence un début de spécialisation de l'élevage, 

notamment l'intensification de la production ovine centrée sur la sélection de la race D'man et 

l'introduction de l'élevage bovin laitier. Par la suite, Boubekeur et al (2018) confirment la 

productivit® remarquable de la race DôMan et indiquent quôelle peut être utilisée dans des 

programmes de croisement avec dôautres races locales ¨ caract¯res bouch¯res. En outre, Faye et 
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al. (2017) ont analysé le développement d'un élevage camelin périurbain, centré sur la production 

de lait et de viande, dans les oasis sahariennes. Ils soulignent que ce type d'élevage s'investit dans 

une certaine modernité, qui profite au développement de l'oasis et de ses habitants, lesquels ne 

peuvent que tirer profit de cette évolution. Toutefois, ces stratégies se révèlent assez risquées et 

peu performantes pour le moment. Au vu de ce dysfonctionnement au sein de ces élevages, il paraît 

plus logique et plus utile de se baser sur l'am®lioration de lô®levage des esp¯ces autochtones 

capables de s'adapter ¨ la rudesse du climat aride. Partant dôun tel principe, et ayant prouv® ses 

extraordinaires facult®s dôadaptation au climat d®sertique (Bedda, 2014). En conséquence, une 

prise en compte de la diversit® des types dô®levages afin de mieux valoriser les ressources locales, 

y compris pastorales, dans un milieu naturel fortement contraint (Hadeid et al., 2018). De plus, ces 

travaux n'abordent pas les impacts des récentes politiques publiques ni les interactions entre le 

cheptel, l'utilisation des ressources alimentaires locales, et les stratégies adoptées par les acteurs 

locaux (Sraïri et al., 2017).  

.2. Objectifs de travail 

La situation d'élevage dans la région du Souf offre effectivement une opportunité précieuse 

pour formuler un diagnostic complet des systèmes d'élevage, évaluer leur état des lieux et 

déterminer leur rôle dans la dynamique agricole remarquable de la région, tout en tenant compte 

des contraintes spécifiques imposées à ce milieu saharien. Pour pallier le manque de références 

bibliographiques, l'objectif de cette étude consiste à effectuer des analyses approfondies de la 

structure et du fonctionnement des systèmes d'élevage existants dans la région du Souf, et à 

caractériser leurs tendances évolutives. En effet, l'analyse de ces systèmes permet de mettre en 

lumière les interactions entre les différents systèmes de production et leur environnement, de 

comprendre les dynamiques agricoles et socio-économiques auxquelles ils sont soumis, d'identifier 

les contraintes sp®cifiques ¨ chaque logique, de d®crire les potentialit®s de lôinnovation et des 

savoir-faire des paysans Soufis et enfin de rep®rer les strat®gies quôils adoptent pour y faire face. 

.3. D®marche emprunt®e 

La méthodologie adoptée pour la réalisation de la présente étude ne se limite plus à la 

description des ®l®ments composant le syst¯me dô®levage, mais consid®rant lôanalyse des 

diff®rents ®l®ments du syst¯me dô®levages et leurs interactions, et l'analyse des transformations qui 

se produisent à l'intérieur des sous-systèmes qui le compose, dans leur contexte socioéconomique 

et socioculturel, en utilisant lôapproche syst®mique particuli¯rement adapt®e ¨ lô®tude du milieu 

rural. 

La dimension systémique est fondée sur le fait qu'il s'agit d'un ensemble d'éléments 

interconnectés par des relations qui lui confèrent une certaine organisation pour remplir des 



Chapitre I : Méthodologie de recherche 

54 

fonctions spécifiques. Cet ensemble structuré d'éléments interdépendants en interaction 

dynamique, ayant une ou plusieurs fonctions. Concernant les systèmes d'élevage, ils sont 

considérés comme des structures finalisées. 

Senoussi (2002) met en lumière plusieurs conséquences méthodologiques liées à la notion 

de système :  

- Quelle que soit son type, l'étude d'un système comprendra deux parties. D'une part, il s'agit 

d'identifier sa structure, comprenant ses limites, les éléments qui le composent, leurs relations et 

leur localisation spatio-temporelle. D'autre part, il sôagit d'analyser son fonctionnement, c'est-à-

dire les relations et interactions qui s'établissent entre ses différents éléments et son environnement.  

- Ces relations et ces interactions entre les diff®rents ®l®ments dôun syst¯me sont souvent difficiles 

à décrire, d'où l'intérêt d'utiliser des méthodes de représentation pour comprendre la complexité 

entre différents éléments et dégager des tendances et hypothèses d'évolution.  

- Un système n'est pas une structure statique ; côest une entité dynamique qui s'autorégule par des 

ajustements continus des relations entre ses différents éléments. Il sôagit dôune structure qui évolue 

constamment par des modifications internes de ses propres éléments et du jeu des interactions avec 

son environnement. 

Les principaux déterminants de l'évolution de l'activité d'élevage, sont plus souvent situés à 

des niveaux p®riph®riques de cette activit®. Les d®cisions politiques, lô®volution de la d®mographie 

ou des techniques, la réalisation de nouvelles voies de communication, sont autant dô®l®ments ¨ 

prendre en compte. On peut ainsi, au-delà de sa logique propre, juger de la viabilité d'un système, 

autrement dit, de son évolution dans le temps (Senoussi ,1999).  

L'organisation de l'approche de recherche en lien avec sa nature systémique nécessite 

l'utilisation d'outils méthodologiques provenant de diverses disciplines telles que la géographie, la 

sociologie, la science économique, l'agroécologie et la zootechnie. Cette variété d'outils vise à 

parvenir à une compréhension globale, dynamique et aboutie du système. 

Par ailleurs, la collecte de donn®es statistiques fiables relatives aux syst®mes dô®levage en 

contexte aride est une tâche délicate qui nécessite des méthodes d'observation et d'enquête 

rigoureuses. Ces méthodes sont essentielles pour atteindre des objectifs de recherche précis et 

obtenir des résultats fiables, ce qui permettra une meilleure compréhension et application des 

connaissances dans des environnements difficiles. En vue d'analyser les systèmes d'élevage de 

manière approfondie, il est crucial de combiner des méthodes d'observation et d'enquêtes 

originales, tout en utilisant des outils d'analyse adaptés à la situation spécifique. Les enquêtes 

jouent un rôle essentiel dans l'exploration rapide de la réalité (Lhoste, 2001), permettant ainsi de 

collecter des informations détaillées et précises auprès des éleveurs et des acteurs locaux, portant 



Chapitre I : Méthodologie de recherche 

55 

notamment sur les pratiques d'élevage, les ressources utilisées et les défis rencontrés. La méthode 

des entretiens sur les systèmes d'élevage dans le Sahara septentrional Algérien se concentre 

principalement sur lô®levage camelin, comme le montrent les ®tudes de Bensemaoune et al. (2018) 

dans la r®gion du Ghardaµa, de Bedda (2020) dans la cuvette de Ouargla, le Môzab et le Ziban), de 

Brahimi (2021) et Chagui (2024) dans la région du Souf et Abazi (2024) dans la région de Ouargla. 

Cette méthode a également été utilisée dans de nombreuses recherches portant sur les systèmes 

d'élevage ovins en milieu steppique, abordant des aspects systémiques et zootechniques, comme 

le démontrent les travaux de Yerou (2013), Bechchari et al. (2015), Jemaa et al. (2016), Kanoun 

et al. (2017) et Hadbaoui (2021). 

Ce travail d'enquête a été enrichi par la collecte de données statistiques et de rapports 

technico-administratifs provenant de divers organismes agricoles de la région étudiée (DSA, 

CDAS, chambre d'agriculture, subdivisions agricoles, délégations communales, vétérinaires 

étatiques et privés, etc.). Les enquêtes sur le terrain, combinées à l'analyse et à l'interprétation des 

données recueillies, permettront de confirmer ou non les hypothèses formulées. 

.4. Synth¯se de la recherche 

Dans le contexte de la constitution d'un fonds documentaire, il est primordial de segmenter 

cette étape en deux parties distinctes : la première consiste en une revue de la littérature basée sur 

des travaux existants portant sur la thématique, comprenant des données statistiques, des rapports, 

des études, des thèses, des mémoires, des publications, des communications et des ouvrages. La 

seconde partie vise à collecter les informations susceptibles de différents organismes afin d'enrichir 

et d'actualiser les données monographiques relatives à la région d'étude. 

.5. M®thodologie de travail  

Pour parvenir aux objectifs, il a été nécessaire d'identifier, de comprendre, de recouper, 

d'ordonner et de donner un sens et une cohérence à des données fragmentaires dans un contexte 

régional où il est souvent difficile de rassembler des données chiffrées, souvent peu fiables. De 

même, traduire des phénomènes en termes numériques, avec l'agencement des données, représente 

un défi pour l'analyse statistique. C'est pourquoi il a été essentiel de recourir à des méthodes 

d'observation et d'enquête appropriées, ainsi que d'utiliser des outils d'analyse adaptés aux 

situations rencontr®es. Par ailleurs, le recours ¨ lôoutil statistique a permis dôobtenir les r®sultats 

qui vont °tre pr®sent®s ult®rieurement. Côest la proc®dure qui r®pond le mieux aux objectifs de 

assignés par la présente recherche. La méthodologie de travail adoptée est schématisée par la 

Figure 10. 
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Figure 10 : Méthodologie de travail adoptée. 
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.5.1. Questionnaire dôenqu°te  

Dans le cadre de notre recherche, il est crucial que le questionnaire soit parfaitement adapté 

aux réalités du terrain pour atteindre ses objectifs. L'objectif est de comprendre les pratiques 

sociales, économiques et techniques liées à l'exploitation du milieu dans chaque zone d'étude. 

L'exploitation du milieu est le résultat d'un processus d'adaptation historique aux changements 

physiques, sociaux, techniques et économiques. L'analyse historique permettra de retracer les 

étapes clés de l'installation de la communauté et d'identifier les conditions des changements qui 

ont conduit à la situation actuelle. 

Un questionnaire détaillé, a permis une collecte exhaustive d'informations sur l'élevage dans 

la zone d'étude. Ce questionnaire, bien que concis, vise à recueillir trois types d'informations 

distinctes : 

1. Le volet social : regroupe toutes les informations relatives ¨ l'identification de lô®leveur, mettant 

en avant l'acteur principal, le "pôle de décision", qui rassemble les éléments qualitatifs et 

quantitatifs de l'éleveur et de sa famille, tels que l'âge, le statut social, le niveau d'instruction, 

l'ethnie, le mode de faire valoir, les tâches effectuées, sources de revenus et le nombre d'UTH 

familiales et salariées, etc. 

2. Le volet technique : se concentre sur la structure de l'exploitation agricole, incluant des aspects 

tels que l'état foncier, la SAU, la surface fourragère, l'équipement agricole, les ressources 

hydriques, ainsi que la structure des bâtiments d'élevage. Il aborde également l'aspect animal, en 

examinant des éléments tels que l'effectif, modes dôacquisition des animaux, la conduite du 

troupeau, l'état sanitaire, l'hygiène, la chronologie des déplacements des circuits empruntés, etc. 

De plus, il aborde les modes d'alimentation du cheptel, les quantités et les types de fourrage et de 

concentré consommés, ainsi que l'autonomie alimentaire. 

3. Le volet économique : traite de la commercialisation, en étudiant les ventes et les achats 

effectués par l'éleveur, ainsi que des activités agricoles, en se penchant sur les principales 

productions animales ou végétales, également les subventions bénéficiées. 

Enfin, identifie les contraintes et opportunités d'écoulement de la production, les facteurs liés à la 

vulnérabilité des systèmes d'élevage et des ménages, et explore les perspectives et stratégies 

dôadaptation par l'®leveur, ainsi que ses avis sur son environnement. 

En effet, Le questionnaire préparé a été amélioré itérativement après son déploiement sur le 

terrain pour garantir la qualité des données collectées. En éliminant les questions non-

discriminatoires et en résolvant les problèmes d'ambiguïté, on s'assure que les réponses des 

enquêtés sont pertinentes et fiables. De plus, en garantissant a qualité et la fiabilité des données 
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collectées recueillies. 

Les entretiens avec les personnes âgées dans les différentes zones permettront d'aborder les 

changements spécifiques à l'activité d'élevage à travers les différentes époques dans la région 

d'étude. 

Les données collectées sur le terrain, à travers des entretiens avec les éleveurs et les 

responsables locaux, ont permis une compréhension approfondie des pratiques des éleveurs en lien 

avec les conditions de la r®gion dô®tude. De plus, ces informations ont contribué à la constitution 

d'un fonds documentaire solide et à l'élaboration des données statistiques relatifs à la région du 

Souf. 

.5.2. Choix de la r®gion dô®tude 

Le choix de la région du Souf n'a pas été arbitraire ; sept raisons principales ont guidé notre 

choix de cette région d'étude : 

Á Tout d'abord, elle est caractérisée par une diversité d'activités agricoles et commerciales qui 

reflètent sa position géographique, et qui se traduisent par la spécificité et la diversification des 

®levages avec la pr®dominance dôassociation phîniciculture- ®levage. De plus, lô®levage bovin 

commence ¨ sôint®grer modestement au sein de lôexploitation agricole ¨ Oued Souf.  

Á  La dynamique agricole innovante portée par des acteurs locaux s'appuie sur le caractère de 

l'homme du Souf, connu pour être un travailleur économe qui pratique largement la pluriactivité. 

Á En effet, la région du Souf se distingue par sa place significative au niveau national et régional 

dans le secteur de l'élevage, en raison de sa richesse et de sa diversité. Le classement des élevages 

dans cette région par rapport à l'échelle nationale et régionale souligne cette importance (voir 

Tableau 2). 

Tableau 2 : Classement des cheptels de la région du Souf aux échelles nationale et 

régionale. 

Les animaux dô®levage 
Le classement 

Camelin Bovin Caprin  Ovin 

04éme 29éme 02éme 14éme Au niveau national 

04éme 01ére 02éme 02éme Au niveau régional 

                                                                                                                    (MADR,2022) 

Á En termes de production animale, il convient de souligner que la région du Souf est reconnue pour 

sa production de viande rouge, représentant 27% de la production totale de viande rouge des 

wilayas sahariennes. Cette chiffre précise met en lumière l'importance de la région du Souf dans 

le secteur de l'élevage en sein de la région saharienne. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Ph%C5%93niciculture
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ph%C5%93niciculture
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Á Elle abrite l'un des plus grands marchés de bétail vivant à l'échelle nationale, reflétant l'importance 

de l'élevage dans cette région. Ce marché est un symbole de l'activité agricole locale et contribue 

à dynamiser l'économie de la région. 

Á L'importance de l'implantation des projets de développement réside dans la création de synergies 

entre l'élevage et l'agriculture.  

Á Enfin, Le manque d'études et de recherches qui met en évidence  la situation des systèmes d'élevage 

dans la région du Souf en particulier. 

.5.3. Phase de pr®-enquête 

Cette phase préliminaire a été essentielle pour mieux appréhender le contexte d'étude et 

préparer la phase d'entretien. Pour cela, nous avons approché de nombreux responsables relevant 

de la DSA, CAW, CF, DPSB, HCDS. APC. Le but était de faciliter le contact direct avec les 

enquêtés en les approchant, tout en cherchant à obtenir une vision globale des vocations agricoles 

et des situations socioéconomiques de chaque zone étudiée, ainsi que de comprendre le point de 

vue des autorités locales sur l'état actuel de l'élevage et sur les projets et les actions de 

développement. Cette phase a impliqué la validation du questionnaire en le testant auprès d'une 

dizaine d'exploitations choisies aléatoirement et réparties dans les différentes communes de la 

région d'étude. Préliminairement, nous a permis de rectifier certaines anomalies du questionnaire, 

de reformuler, supprimer et condenser bon nombre de questions. De plus, des enseignements 

précieux sur la manière d'administrer le questionnaire ont été tirés de cette pré-enquête. 

.5.4. Le choix et la stratification des zones d'®tude 

Les critères de stratification que nous avons choisis ont dépendu des informations préalables 

disponibles sur la région d'étude, soulignant ainsi l'importance de mener des recherches 

approfondies. Ces critères ont été basés sur des données existantes telles que la bibliographie et la 

cartographie, sur l'avis des responsables locaux, des chercheurs et d'autres personnes bien 

informées sur la région d'étude. Il est également crucial pour nous de parcourir la région, 

d'effectuer des transects et d'observer les différentes pratiques sur le terrain pour mieux visualiser 

les éléments de différenciation. Cela a permis d'identifier des variations dans les pratiques 

d'élevage entre les différents acteurs. 

.5.4.1. Crit¯res de stratification 

L'échantillonnage de l'étude a été réalisé en stratifiant les zones d'étude par commune, en se 

basant sur trois critères principaux : la répartition communale des cheptels par espèce, la répartition 

communale des cultures par spéculation et la localisation géographique des communes. 

1. Répartition communale des cheptels par espèce : Cette stratification vise à prendre en 
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considération la diversité des élevages dans les différentes communes, assurant ainsi une 

représentation équilibrée des activités d'élevage à l'échelle locale. 

2. Répartition communale des cultures par spéculation : En tenant compte de la répartition 

des cultures par type dans chaque commune, l'étude garantit une couverture adéquate des 

différentes pratiques agricoles à l'échelle locale. 

3. Localisation géographique des communes : La stratification selon la localisation des 

communes permet de capturer les variations géographiques qui peuvent influencer les résultats de 

l'étude. 

En plus, la stratification de l'étude a été réalisée en tenant compte des différents types 

d'élevage présents dans la wilaya d'El-Oued : ovin, caprin, camelin et bovin, pour mieux 

comprendre la diversité des pratiques d'élevage. En stratifiant les zones d'étude selon ces critères 

communaux, l'échantillon devient plus représentatif des réalités agricoles à l'échelle locale, ce qui 

accroît la représentativité locale. De plus, en regroupant les données par strates communales, il 

devient plus aisé d'analyser les différences et similitudes entre les zones d'étude, offrant ainsi des 

insights plus approfondis sur les dynamiques agricoles locales. La stratification de l'échantillon 

par critères communaux dans le cadre de cette enquête sur les systèmes d'élevage permet non 

seulement d'améliorer la représentativité de l'échantillon, mais aussi d'accroître la précision et la 

pertinence des analyses réalisées. Elle semble robuste et adaptée pour garantir une représentation 

équilibrée des différentes réalités agricoles locales, renforçant ainsi la validité des résultats de 

l'étude. 

.5.4.2. Zones repr®sentatives 

Dans la région d'étude, un zonage a été réalisé en sélectionnant six communes distinctes, 

considérées comme les plus repr®sentatives, à savoir Ben Guecha, Hassi Khelifa, Reguiba, Douar 

Elma, Robbah et Sidi Aoun (Carte 2). 
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Carte 2 : Localisation des communes enquêtées. 

.5.4.3. Choix des unit®s dô®levage enqu°t®es 

Le choix de cet échantillonnage était aléatoire, mais également « en semi raisonné » pour 

tenter dôenqu°ter des m®nages pastoraux et des m®nages rurales et des exploitations dô®levage des 

quatre espèces (ovine, caprine, cameline et bovine). Nous avons essayé de couvrir l'ensemble de 

la région d'étude, mais avec des nombres différents pour chaque zone d'étude et chaque espèce 

enquêtée. Cette disparité s'explique par les différentes potentialités des zonages d'étude et les 

rapports de ces espèces dans l'effectif global de la région d'étude (tableau 3). Le choix des éleveurs 

enquêtés a été réalisé en collaboration avec les responsables des services agricoles et des 

vétérinaires privés afin d'obtenir le maximum d'informations pertinentes en relation avec notre 

sujet d'étude. 

Tableau 3 : Taille des troupeaux enquêtés. 

Troupeaux enqu°t®s Les zones 

d'®tude Total Camelins Bovins Caprins Ovins 

12212 1631 0 2629 7952 Ben Guecha 

3631 122 52 1373 2084 Hassi Khelifa 

6830 136 257 2131 4306 Reguiba 

2518 801 0 553 1164 Douar Elma 

7869 307 169 1031 6362 Robbah 

4874 226 123 1958 2567 Sidi Aoun 

37934 3223 601 9675 24435 Total 
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.5.4.4. £chantillonnage stratifi® 

Étant donné que la DSA de la wilaya dôEl-Oued ne possède pas de listes nominatives 

d'éleveurs selon leur type d'élevage. La seule liste nominative de tous les éleveurs est détenue par 

la CAW, mais elle ne reflète pas la réalité de terrain car elle n'est pas actualisée annuellement et 

est basée sur l'adhésion des éleveurs, cela ne résout pas notre problème de recensement de tous les 

éleveurs de la région d'étude. Nous avons tenté d'utiliser un autre moyen consistant à obtenir les 

effectifs d'animaux de chaque commune étudiée à partir des subdivisions agricoles, afin de couvrir 

toutes les espèces confondues. La taille de l'échantillon est choisie de façon raisonnable, en prenant 

en consid®ration les caract®ristiques sp®cifiques de chaque zone dô®tude ainsi que les effectifs de 

chaque type dô®levage. 

Lô®chantillonnage a port® sur le choix dôun ensemble dô®leveurs ¨ enqu°ter qui soit 

représentatif de la population ciblée de ménages pastoraux et des exploitations. L'approche adoptée 

pour déterminer les stratifications d'élevages repose sur cinq critères essentiels : la localisation, la 

caractéristique structurelle, l'orientation de la production, la présence ou non de la main-d'îuvre, 

et le degré d'intégration de l'élevage-agriculture des différents élevages présents dans la région. 

Cette stratification permet dôobtenir un portrait plus fid¯le de lô®chantillon. Deux strates ont ®t® 

définies comme suit (Tableau 4) :  

Á £levage dans lôexploitation agricole (animaux ®lev®s dans les palmeraies du Ghout et dans les 

périmètres mis en valeur) ;  

Á Élevage pastoral (animaux de parcours). 

Tableau 4 : R®partition des strates dô®levage par les communes enqu°t®es. 

Strates d'élevage Nombre 

d'éleveurs 

approchés 

Communes 

enquêtées Élevage pastoral 
Élevage dans 

l'exploitation agricole 

33 (52,4%) 18 (12,6%) 51 (24,8%) Ben Guecha 

0 (0%) 35 (24,5%) 35 (17,0%) Hassi Khelifa 

6 (9,5%) 29 (20,3%) 35 (17,0%) Reguiba 

21 (33,3%) 4 (2,8%) 25 (12,1%) Douar Elma 

0 (0%) 25 (17,5%) 25 (12,1%) Robbah 

3 (4,8%) 32 (22,4%) 35 (17,0%) Sidi Aoun 

63 (30,6%) 143 (69,4%) 206 Total 

.5.5. D®roulement de lôenqu°te 

Les données ont été recueillies par le biais d'enquêtes formelles sous forme d'entretiens 

uniques ou répétés selon les cas, que ce soit en raison de la non-disponibilité des éleveurs ou pour 

la vérification de certaines informations préalablement recueillies. La durée des entretiens varie de 
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1 à 2 heures selon de l'acceptabilité des éleveurs et de la complexité des activités de l'élevage. 

Les entretiens ont été structurés en trois types distincts, adaptés aux différents milieux 

d'élevage, afin de garantir une collecte d'informations précises :  

- les entretiens ont été menés avec le chef d'exploitation agricole, individu clé responsable de la 

gestion d'élevage et des décisions au sein de leur exploitation.  

- les entretiens ont été réalisés avec le chef du ménage domestique, acteur central dans les pratiques 

d'élevage au sein de la communauté rurale.  

- les entretiens ont été conduits avec le propriétaire de troupeaux ou le berger, individus experts 

dans la gestion des troupeaux en milieu pastoral. 

En complément de questionnaire formel, des discussions additionnelles ont été menées avec les 

éleveurs afin d'enrichir les informations collectées et de combler les éventuelles lacunes dans les 

données. En termes de temps, les enquêtes se sont déroulées sur une période s'étalant de Novembre 

2022 à Septembre 2023. 

.5.6. Analyses statistiques des donn®es 

Les m®thodes dôanalyse des donn®es est une ®tape cruciale permettant de d®cliner la r®alit® 

du terrain, dont le but est dôexploiter la diversit® et le nombre dôinformations brass®es au cours 

dôun diagnostic des ®levages. Cette approche analytique repose sur la comparaison des différentes 

situations rencontrées. Ces comparaisons permettent de regrouper les situations aux 

caractéristiques analogues. Une analyse des caractéristiques structurelles diverses reflète la 

diversit® des syst¯mes dô®levage, tandis qu'une analyse fonctionnelle explore les relations entre 

les composantes physiques de chaque système d'élevage et son environnement. Par contre, dès lors 

qu'apparaissent des différences entre situations, il convient de les aborder et d'expliquer les 

variations dans les r¯gles et les pratiques socio®conomiques et techniques mises en îuvre. Cette 

explication passe par l'étude des relations et des interactions entre les composantes physiques et 

leur environnement économique, ainsi que des règles socioculturelles, pour comprendre la gestion 

des moyens de production et les finalités des systèmes de production adoptés. 

L'analyse statistique des données a débuté par la création d'une base de données sur 

Microsoft Excel version 2021, Ensuite, les réponses d'enquête ont été saisies dans cette base de 

données, avec un codage des réponses pour faciliter leur traitement. Cette base de données est un 

ensemble structuré et organisé en colonnes (variables) et lignes (individus). Ce stock de données 

est considéré comme un réservoir d'informations, accessible pour faciliter l'exploitation des 

données. La création de la base de données permettre à structurer les données recueillies sur le 

terrain, facilitant leur traitement et leur analyse pour répondre aux problématiques et 

questionnements posés. 
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.5.6.1. Les m®thodes d'analyse 

Les données obtenues à partir des enquêtes sont analysées en manière descriptive à l'aide des 

tableaux croisés dynamiques de Microsoft Excel 2021. Nous avons calculé les moyennes, les 

écarts-types ainsi que les pourcentages. Ensuite, nous avons effectué des analyses statistiques plus 

approfondies, notamment une Analyse en Composantes Principales (ACP), suivie d'une 

classification ascendante hiérarchique (CAH ), et une Analyse Factorielle des Correspondances 

Multiple (AFCM ). Ces analyses multivariées sont réalisées après avoir importé des données dans 

le logiciel statistique R version 4.1.3, téléchargé gratuitement le 10/03/2022. Toutes ces analyses 

statistiques ont été effectuées dans le but d'identifier les typologies d'élevage, afin de synthétiser 

la diversité des situations rencontrées et des tendances observées (Figure 11). 

 

Figure 11 : D®marche dôanalyses statistiques des donn®es. 
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Chapitre  : Synthèse monographique de la région du Souf 

Introduction   

Dans ce chapitre, nous décrirons la région d'étude en mettant en lumière son contexte 

historique, géographique et naturel. Nous explorons plusieurs aspects en nous appuyant sur une 

recherche bibliographique colossale, enrichie et actualisée par les données statistiques récoltées 

auprès des organismes concernés. Ensuite, nous exposerons ses caractéristiques à travers les 

activités agricoles, en particulier l'élevage et son évolution au fil du temps, afin d'appréhender les 

atouts et les potentialités de la région du Souf. 

.1. Situation g®ographique 

La wilaya d'El-Oued est située dans le sud-est de l'Algérie, au nord du grand Erg oriental. 

Elle couvre une superficie de 35 752 km², se trouve à environ 650 km au sud-est d'Alger et partage 

une frontière de 260 km avec la Tunisie. Ses limites administratives sont les suivantes : 

- Au Nord : les wilayas de Biskra, Khenchla et Tébessa ; 

- A l'Est : la République de Tunisie ; 

- A l'Ouest : les wilayas d'El M'ghair et Touggourt ; 

- Au Sud : la wilaya de Ouargla. 

La région du Souf, rattachée au Sahara septentrional algérien, se situe dans les confins 

septentrionaux nord de l'Erg Oriental, entre les latitudes 33° et 34° N et les longitudes 6° et 8° E. 

Elle est limitée à l'Est par l'immense chott tunisien El-Djérid, au Nord par les chotts Merouane, 

Melrhir et Rharsa, à l'Ouest par la traînée des chotts d'Oued Righ, et au Sud par Oued Maya 

(Ouargla) (Voisin, 2004). Ses frontières s'étendent davantage si l'on considère l'aire de pâturage 

des nomades, qui s'étend au nord jusqu'aux monts du Nememcha (contreforts des Aurès) et au sud 

jusqu'à la frontière libyenne. Cette région Saharienne est caractérisée par des dunes atteignant 

parfois une hauteur de 100 mètres, avec une altitude moyenne de 80 mètres. 
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Carte 3 : Situation géographique de la région du Souf. 

.2. Facteurs ®cologiques de la r®gion dô®tude 

La région du Souf, ¨ lôinstar des autres zones sahariennes, se distingue par les particularit®s 

de son milieu physique, climatique, écologique et social.  

.2.1. Facteurs abiotiques 

Les facteurs abiotiques englobent les éléments physiques de la région tels que le sol, le relief 

et l'hydrogéologie, ainsi que les paramètres climatiques incluant la température, les précipitations, 

l'humidité relative et le vent. 

.2.1.1. Relief 

La zone d'étude, située au bas Sahara est caractérisée par un relief plan, Le site où se trouve 

la ville d'El-Oued, quôest caract®ris® topographiquement par une faible pente (Figure 4). En 

général, le Souf se présente comme un morceau de Sahara avec un relief désertique, une couverture 

végétale faible, mais des eaux souterraines abondantes (Kadri, 2019).  

Le Souf est une région sablonneuse, avec des dunes pouvant atteindre 100 mètres de hauteur. 

Ce relief est assez accentué et se présente sous un double aspect. L'un est un Erg, c'est-à-dire une 

 

 
   (©Chouia. 2024) 

 



Chapitre  : Synth¯se monographique de la r®gion du Souf 

68 

région où le sable s'accumule en dunes. C'est la partie la plus importante, occupe-les ¾ de la surface 

totale. L'autre est une région plate et déprimée, formant des dépressions fermées et entourées par 

les dunes (Najah, 1971). Le relief du Souf est presque entièrement compris entre deux lignes 

orientées Est-Ouest ; la première, au Nord, est la courbe des 50 m, et la seconde, au Sud, celle des 

100 m. Une troisième ligne, reliant les points de 75 m, est parallèle à ces deux lignes, au centre 

(Voisin, 2004).  

Il est important de noter que l'altitude décroît du Sud vers le Nord et de l'Ouest vers l'Est, 

devenant même négative au niveau des chotts. Parmi les chotts les plus connus figurent Milghigh 

et Merouane, près de la RN48 qui traverse la commune de Hamraia (Khechana, 2007). 

 

Carte 4 : Carte topographique de vall®e dôEl-Oued (Meissa, 2016). 

.2.1.2. Sol 

Le sol du Souf prend deux aspects, le plus dominant est l'ensemble dunaire. Ce sont de 

grandes accumulations sableuses. L'autre aspect est appelé localement « S'houne » (pluriel de 

Sahane), où la surface du sol est parfois caillouteuse avec des croûtes gypseuses entourées par de 

hautes dunes (Ghroud) qui leur donnent ainsi une forme de cratères (Achour, 1995). Les 

potentialités en sol de la wilaya d'El-Oued sont limitées, ce sont généralement des sols peu évolués 

à texture sableuse caractérisés par une perméabilité élevée.  



Chapitre  : Synth¯se monographique de la r®gion du Souf 

69 

La composition du sable du Souf varie considérablement, oscillant entre silice (40 à 60%), 

gypse (10 à 40%), calcaire (2 à 20%) et parfois argile (0 à 5%), avec des proportions extrêmement 

fluctuantes d'un endroit à l'autre (Voisin, 2004). 

L'agriculture pratiquée dans la région repose sur l'aménagement de dunes de sable, avec 

l'apport de fumier de volailles et d'engrais. Cependant, les sols cultivés s'appauvrissent rapidement 

en éléments nutritifs après quelques années d'exploitation intensive. Les agriculteurs sont alors 

contraints de défricher de nouvelles dunes pour poursuivre leurs activités. Les terres abandonnées 

présentent un faible taux de matière organique, conséquence de la minéralisation accélérée de 

celle-ci sous l'effet du climat aride. 

.2.1.3. Hydrog®ologie 

Historiquement, les Soufis n'ont pas de puits artésiens comme les gens de l'Oued Righ ; c'est 

par un autre moyen qu'ils amènent à la surface les eaux souterraines de l'oued Souf (Largeau, 

1881). Cependant, la nappe phréatique, unique exutoire, a toujours fonctionné comme réceptacle 

de débits limités puisés en son sein même, l'eau qu'elle contenait avait été, en quelque sorte, filtrée 

par les sables et recyclée en un circuit fermé. Or, elle est devenue, en l'absence d'un autre exutoire, 

le réceptacle unique des énormes quantités puisées dans les nappes profondes. La nappe du 

Continental Terminal (CT) est la plus sollicitée pour l'alimentation en eau potable (AEP) et 

l'irrigation. Les débits mobilisés, à cet effet, se répartissent comme suit : 31 417 131 m³/an pour 

l'irrigation, et 46 408 644 m³/an pour l'AEP (Kadri et Chaouche, 2018). 

En fait, malgré l'absence des ressources en eau de surface à cause d'une faible pluviométrie, 

un réseau hydrographique peu dense et une lame d'eau ruisselée négligeable (R= 0,053), la vallée 

de Souf dispose d'une réserve hydrique très importante, faisant partie du Système Aquifère 

Saharien (SAS). Cette dernière est présente sous forme de trois nappes souterraines : la nappe de 

l'Albien (ou continentale CI), la nappe du complexe terminal (CT) et la nappe phréatique (Côte, 

2006; Khechana et al., 2010). Ces eaux souterraines représentent la principale ressource hydrique 

de la région du Souf. Elles sont constituées par les ensembles aquifères suivants : 

.2.1.3.1. Nappe phr®atique 

L'eau phréatique est partout dans la région d'Oued Souf. Elle repose sur le plancher argilo-

gypseux du Pontien supérieur. La zone d'aération qui sépare la surface de cette eau de la surface 

du sol ne dépasse pas une distance moyenne verticale de plus de 40 m de sable non aquifère 

(Bouselsal, 2016). 

Côte (1998) rapporte que la nappe phréatique dans la région du Souf est principalement 

alimentée par les eaux utilisées par les populations (les eaux d'irrigation, industrielles et 

domestiques) et la source absolue de ces dernières est les nappes profondes du Complexe Terminal 
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et du Continental Intercalaire, et exceptionnellement les eaux de pluie. Le sens d'écoulement va en 

général du Sud vers le Nord (Kholladi, 2005). 

La surface piézométrique n'est pas régulière et elle présente des points hauts dans les zones 

d'alimentation représentées par les agglomérations et les plantations irriguées à partir des nappes 

profondes et des points bas dans les zones de prélèvement par évaporation des surfaces d'eau libre 

(Chott et Ghouts inondés) et par évapotranspiration de la végétation (DPSB, 2021). 

.2.1.3.2. Nappe du complexe terminal 

Les formations du complexe terminal sont très hétérogènes. Elles englobent les assises 

perméables du Sénonien calcaire et du Miopliocène. En fait, il est possible d'y distinguer trois 

ensembles aquifères principaux, séparés localement par des horizons semi-perméables ou 

imperméables. Ces trois ensembles sont représentés par les calcaires et dolomies du Sénonien et 

de l'Éocène inférieur, par des sables, des grès et des graviers du Pontien, et par les sables du 

Miopliocène. 

Le premier puits artésien semi-profond a été construit en 1953 à Seïf El Manadi (90 km au 

nord-ouest d'El-Oued), foré à une profondeur de 435 m, et a produit un débit estimé à environ 4 

m³/h, permettant l'émergence de la première palmeraie irriguée. 

Selon la DHW DôEl-Oued en 2022, il existe actuellement 153 puits « CT » dans la zone du 

Souf ; 124 de ces puits sont destinés à l'approvisionnement en eau potable. Le débit exploité à 

partir des nappes du CT est d'environ 30 L/s, la profondeur moyenne du CT est de l'ordre de 300 

mètres linéaires. 

Quant au secteur agricole, il y a des investissements importants dans la région du Souf, qui 

a besoin de grandes quantités d'eau pour l'irrigation ; à cet effet, la DHW d'El-Oued a alloué 29 

puits d'irrigation. 

.2.1.3.3. Nappe du continental intercalaire 

La formation du CI est représentée par des dépôts continentaux sablo-gréseux et sablo-

argileux du Crétacé inférieur. C'est un système aquifère multicouche dont la profondeur atteint 

localement 2000 m, et dont la puissance varie entre 200 et 400 m. La recharge actuelle de la nappe 

du Continental Intercalaire s'effectue par infiltration des précipitations sur les bordures du bassin, 

le long des oueds qui descendent des massifs montagneux, notamment de l'Atlas saharien au Nord-

Ouest et du Dahar à l'Est (carte 5). Des ruissellements en bordure des plateaux peuvent également 

participer à l'alimentation de la nappe sur le bord du Tademaït et sur le bord du Tinhert (Saibi, 

2003). 

Selon la D.H.W en 2022, elle est exploit®e par six (06) forages art®siens destin®s ¨ lôAEP 

d'El-Oued. La profondeur des forages est en moyenne de 1900 mètres linéaires et le débit artésien 
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moyen est de 150 l/s. 

 

Carte 5 : Carte des ressources en eaux aquifères du CT et du CI (S.A.S.S., 2016). 

.2.2. Facteurs climatiques 

Le climat de la région du Souf est de type saharien, désertique et se caractérise par une aridité 

marquée. Cette aridité est due à la faiblesse et à l'irrégularité des précipitations d'une part, et aux 

amplitudes thermiques et aux températures élevées d'autre part. Elle n'est pas seulement causée 

par le manque de pluie, mais aussi par une forte évaporation, l'un des principaux facteurs 

climatiques prédominants dans la région. Ce climat se divise en deux périodes distinctes : une 

période sèche et chaude de mars à novembre, et une période humide et froide le reste de l'année. 

Le mois le plus humide est décembre, avec une forte humidité d'environ 68% et un faible 

rayonnement solaire d'environ 218,9 heures. En revanche, le mois le plus sec est juillet, avec une 

humidité faible d'environ 32%. La luminosité du soleil est très élevée en juillet, avec 352,9 heures, 

ce qui indique un fort pouvoir évaporant. 

Le quotient pluviom®trique dôEmberger de notre r®gion d'®tude, calcul® sur la p®riode de 

(1992-2023), s'élève à 6,68, ce qui situe la région du Souf dans l'étage climatique saharien à hiver 

tempéré. Le climagramme d'Emberger illustre la position de la zone d'El-Oued (voir figure 12). 



Chapitre  : Synth¯se monographique de la r®gion du Souf 

72 

 

Figure 12 : Localisation de la région du Souf sur le climagramme dôEmberger (1991-2022). 

Les données climatiques exploitées s'étalent sur une période allant de 1992 jusqu'en 2023, 

issues du site Tutiempo.net et de la station météorologique de Guemar, au nord d'El-Oued. Elles 

nous ont permis d'étudier les paramètres climatiques suivants. 

.2.2.1. Temp®ratures 

En raison de sa situation géographique continentale et de sa proximité avec l'équateur, la 

wilaya d'El-Oued se distingue par d'importantes variations de température tout au long de l'année. 

Les données de la figure 13 montrent que cette région est caractérisée par des températures 

extrêmes, avec un pic de 41,6°C en juillet et des chutes significatives descendant jusqu'à 5,6°C en 

janvier. La température moyenne maximale a été enregistrée en juillet, atteignant 34,2°C, tandis 

que la température moyenne la plus basse a été relevée en janvier, chutant à 11,6°C. 
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(Source : Tutiempo.net. 2022) 

Figure 13 : Températures moyennes mensuelles pour la période de (1992-2022). 

.2.2.2. Pr®cipitations 

Le Souf est une région apparemment désertique, le climat du Souf se caractérise par une 

sécheresse absolue tout au long de l'année. Les hauteurs de pluie enregistrées à la station de 

Guemar s'élèvent en moyenne à 70,21 mm par an. Le mois le plus pluvieux est janvier avec 14,5 

mm, tandis que le mois le plus sec est juillet avec une pluviométrie presque nulle, soit 0,3 mm. On 

observe une rareté et une irrégularité marquante des précipitations inter-mensuelles et 

interannuelles tout au long de l'année, avec un pic généralement constaté pendant la période 

hivernale, notamment en janvier. 

 

(Source : Tutiempo.net. 2022) 

Figure 14 : Variations mensuelles des précipitations (1992-2022). 
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.2.2.3. Humidit® relative de lôair 

Dans la région du Souf, lôhumidit® relative est faible et varie beaucoup plus dans la journ®e 

et dans lôann®e par les effets des amplitudes thermiques importantes. Lôhumidit® de lôair augmente 

pendant le saison pluvieuse et froide où elle atteint ses valeurs maximales en décembre (64 %). 

Elle diminue progressivement en allant vers la saison chaude et sèche où elle atteint sa valeur 

minimale pendant le mois de juillet (23%).  

 

(Source : Tutiempo.net. 2022) 

Figure 15 : Variations mensuelles de lôhumidit® relative moyenne (1992-2022). 

.2.2.4. Vents  

D'après la figure 16, il est observé que les vents sont fréquents tout au long de l'année dans 

la région du Souf. Les vitesses les plus élevées sont enregistrées durant la période s'étendant de 

mars à juin, avec un pic de 3,4 m/s atteint au mois d'avril. 

 

(Source : Tutiempo.net. 2022) 

Figure 16 : Moyennes mensuelles du vent durant lôann®e 2022. 
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.3. Cadre administratif 

Avant 1974, la wilaya d'El-Oued était rattachée à la wilaya des Oasis de Biskra. Cependant, 

suite au découpage administratif de 1984, elle a acquis le statut de wilaya officielle, comprenant 

alors 30 communes et 12 daïras. Suite au récent découpage administratif de 2020, qui a vu la 

création de la wilaya d'El M'Ghair, la wilaya d'El-Oued a été réorganisée en 22 communes et 10 

daïras (DPSB,2021). 

Le territoire de la wilaya est composé de deux grands ensembles physiques homogènes bien 

distincts. (Voir tableau 5) : 

- La région du Souf, qui occupe une superficie de 14182,4 Km2, représente de 09 daïras et 19 

communes. 

- La bande frontalière, constituée par la Daïra de Taleb Larbi qui comporte trois communes, 

couvrant une superficie de 21.569,60 km² soit 60% du territoire de la wilaya.  

Tableau 5 : R®partition de la superficie et nombre dôhabitant et la densit® populaire par 

zone de la région d'El-Oued. 

Communes Daµras 
Densit® 

(Hab/KmĮ) 

Population 

(Hab) 

Superficie 

(KmĮ) 
Zones 

El-Oued-Kouinine El-Oued 

48,25 684310 14182,4 Souf 

Reguiba-Hamraia Reguiba 

Guemar-Taghzout-Ourmas Guemar 

Debila-Hassani Abdelkrim Debila 

Hassi Khalifa-Trifaoui Hassi Khalifa 

Magrane-Sidi Aoun Magrane 

Robbah-Nakhla-El Ogla Robbah 

Bayada Bayada 

Mih Ouensa-Oued El Alanda Mih Ouensa 

Taleb Larbi-Ben Guecha-

Douar El Maa 
Taleb Larbi 1,51 32595 21569,6 

Bande 

fronti¯re 

22 10 20,05 716905 35752 Total 

(DPSB,2021) 
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.4. Cadre socio®conomique 

.4.1. Situation d®mographie 

La wilaya dôEl-Oued totalise une population de 716 905 habitants, avec une densité de 

population moyenne d'environ 20 habitants par km2, un chiffre proche de celui des autres wilayas 

sahariennes. Elle enregistre un taux dôaccroissement annuel ®gal ¨ 3,50 %, d®passant le taux moyen 

national de 1,7%. La population de la wilaya est fortement concentrée dans l'agglomération du 

Souf, où 95,5% des habitants résident, tandis que les 4,5% restants se répartissent dans les 

agglomérations éparses des communes frontalières (DPSB,2021). 

La wilaya d'El-Oued a connu une croissance démographique remarquable, avec une 

population qui a augmenté de 123 074 habitants en 1977 à 230 767 en 1987, puis à 347 605 en 

1998 et à 485 824 à la fin de 2008. En 2021, la population de la wilaya a atteint 716 905 habitants, 

ainsi multipliant sa population au cours des trente dernières années (Figure 17). 

Ce dynamisme démographique est accentué par l'attractivité de la wilaya, bien qu'elle se soit 

ralentie par rapport aux périodes précédentes.  

                                                                                                                                  (DPSB,2021) 

Figure 17 : £volution d®mographique de la population dôEl-Oued. 

Pays majoritairement rural avant lôind®pendance, le Souf comme lôensemble des r®gions 

sahariennes sôengage dans un processus d'urbanisation tr¯s rapide, g®n®rateur de configurations 

nouvelles et qui en font un fait dominant des mutations sociétales actuelles (Chaouche-Bencherif, 

2007; Kadri, 2019). Cette croissance urbaine constante, passant de 68,8% en 2008 à 82% en 2021, 

a engendré un réseau urbain caractérisé par la prédominance de l'agglomération principale au 

détriment des centres intermédiaires.  

Ainsi, les modes de vie typiquement citadins s'infiltrent et se développent dans ces localités 

au détriment du mode de vie oasien. Cela marque véritablement une transition du rural vers 
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l'urbain. 

La population de la wilaya d'El-Oued connaît une répartition hétérogène selon les communes 

(carte 6), où la commune la plus peuplée est celle d'El-Oued (Chef-lieu) avec 198710 habitants et 

une densité de 2580 hab/km2, suivie par la commune de Reguiba avec 62355 habitants (500 

hab/km2). En revanche, les communes de la bande frontalière telles que Ben Guecha ont la plus 

faible densité de population, avec 2,55 hab/km2. 

 

Carte 6 : Répartition de la densité populaire dans la région du Souf. 

.4.2. Emploi 

La population active représente 35,21% de la population totale, avec un taux d'occupation 

d'environ 87,36%. Le taux de chômage est de l'ordre de 12,63%, dépassant celui de l'année 2017, 

qui était de 7,41%, mais restant légèrement inférieur au taux national pour l'année 2021, qui est de 

13,73%. La figure 18 présente les principaux indicateurs concernant l'emploi de la population de 

la wilaya d'El-Oued à la fin de l'année 2021. 
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(DPSB, 2021) 

Figure 18 : Principaux indicateurs d'emploi de la population de la région d'El-Oued. 

.5. Secteurs d'activit®s 

Les activités de la vie quotidienne reflètent un système d'organisation prenant en compte les 

opportunités économiques et les vocations agricoles, commerciales et artisanales. Dans cette 

région, la domination du secteur privé est importante et en pleine évolution.  

La population active agricole compte 96 100 habitants (38% de la population occupée 

totale), tandis que le secteur du commerce et des services emploie 48 033 personnes (22%), un 

secteur en expansion en raison des particularités géographiques de la région. L'administration 

emploie 42 903 personnes (19% de la population occupé totale), tandis que le secteur du bâtiment 

et des travaux publics (B.T.P) emploie 26 344 travailleurs (12%). Le secteur de l'industrie emploie 

7 178 personnes, représentant 3% de la population occupée totale (Figure 19). 

 

                                                                                                                     (DPSB, 2021) 

Figure 19 :R®partition des emplois cr®es selon le secteur dôactivit®. 

44%

22%

19%

12%
3%

Agriculture
Commerce et Services
Administration
Bâtiments et travaux publics (B.P.T)
Industrie

Population totale: 716 905habitants

Population active: 252 455 habitants

35,21%

Population occupée: 220 556 habitants 

87,36%

Chômeurs: 31 899habitants 

12,63%
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.5.1. El-Oued : P¹le commercial et entrepreneurial au cîur du Sahara 

El-Oued occupe actuellement une position stratégique exceptionnelle en tant que principale 

place marchande frontalière, grâce à sa situation géographique entre l'Algérie, la Tunisie et la 

Libye, la ville a développé un tissu commercial très dynamique qui en fait le centre d'achat de 

toute la région. L'évolution du marché d'El-Oued reflète les changements qui ont touché les 

principales villes sahariennes.  

El-Oued se distingue par la vigueur de ses secteurs du commerce et des services, largement 

attribuables à la prédominance du secteur privé. Ce dernier joue un rôle important dans ces 

domaines. Le commerce est particulièrement apprécié chez les Souafas, qui excellent également 

dans les métiers libéraux. Leur affinité particulière pour le commerce se traduit par leur réussite 

dans ce domaine. De même, ils sont très présents dans les professions libérales. Par conséquent, le 

secteur privé revêt une importance cruciale dans l'économie locale, en complément du secteur 

public. Actuellement, la wilaya propose un marché de gros, 19 marchés de détail, 33 marchés 

hebdomadaires et 9 marchés aux bestiaux (DPSB, 2021). Cette dynamique entrepreneuriale privée 

contribue au rayonnement économique d'El-Oued au niveau régional et national. 

.6. Agriculture 

.6.1. Essor de l'Agriculture Soufie 

La wilaya d'El-Oued est devenue un pôle agricole majeur en Algérie, évoluant d'une activité 

traditionnelle centrée sur la culture du palmier dattier vers une production agricole diversifiée. 

Cette transformation a significativement contribué à l'économie nationale grâce à une variété de 

produits agricoles. Le secteur agricole emploie désormais 40% de la main-d'îuvre totale de la 

wilaya. Cette évolution remarquable est due à plusieurs facteurs clés : (i) L'abondance des 

ressources en eau et la disponibilité de vastes terres cultivables. (ii ) Le soutien de l'État à travers 

divers programmes de développement agricole. (iii ) Une forte volonté de la population locale de 

s'investir dans le domaine agricole. (iv) La mise en place par l'État de cadres juridiques facilitant 

l'acquisition de terres agricoles, reconnaissant le foncier agricole comme le pilier du 

développement du secteur. 

.6.2. Lô®tat actuel 

La région du Souf se distingue par son orientation agricole marquée, ce secteur représentant 

un pilier essentiel du développement économique et social. La forte prévalence de ce secteur, qui 

emploie 44% de la population active. La région du Souf, caractérisée par une vaste étendue de 

terres arables, dépassant 1,5 million d'hectares, d'importantes réserves d'eau souterraine, 

garantissant une abondance de la ressource hydrique et les caractéristiques sociologiques des 

populations soufis qui démontrent une capacité d'adaptation aux conditions de travail difficiles.  
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Les facteurs cl®s qui ont aliment® la dynamique agricole r®gionale comprennent lô®mergence 

d'un nouveau système de production agricole dans la région du Souf, favorisé par les programmes 

PNDA et APFA, a conduit à un paysage agricole caractérisé par le maraîchage sous mini-pivot de 

fabrication locale utilisant des techniques de pompage. Selon les statistiques de la DSA d'El-Oued, 

ces programmes ont entraîné une augmentation significative de la superficie cultivée dans la 

région, avec une croissance de 44%. Les Soufis, grâce à leur esprit entrepreneurial et à la 

réaffectation des capitaux accumulés dans d'autres secteurs économiques comme le commerce, ont 

contribué au développement d'une agriculture moderne et rentable. Cette évolution a attiré des 

"agriculteurs-investisseurs" de tout le pays, faisant du Souf le leader national pour les cultures 

maraîchères. L'élan pionnier de la région est le résultat de la collaboration entre les acteurs privés 

et les interventions de l'État, passant d'une agriculture d'autoconsommation à une agriculture de 

marché prospère. 

.6.2.1. R®partition g®n®rale des terres agricoles 

La région du Souf compte une superficie agricole totale (S.A.T) estimée à près de 1,77 

million d'hectares, représentant environ 40% de la superficie totale de la wilaya. La superficie 

agricole utile (S.A.U) présente une superficie de 106 000 ha, soit 06% de la S.A.T, la superficie 

agricole irriguée (S.A.I) atteint près de 98 100 ha, équivalant à 93% de la S.A.U. Les pacages et 

parcours dominent largement en termes de superficie agricole totale, couvrant près de 80% de la 

S.A.T, soit environ 1,41 million d'hectares.  

La superficie agricole totale SAT a augmenté de 17,4%, passant de 1 506 706 hectares en 

2000 à 1 768 900 ha en 2020. La superficie agricole utile SAU a connu une forte augmentation de 

158,3%, atteignant 105 600 hectares en 2020 contre 40 876 ha en 2000. Cependant, les superficies 

de pâturages et parcours ont légèrement diminué de 2,4% sur la même période, passant de 

1,444,930 ha à 1,410,000 ha. Le tableau 6 donne la répartition des terres agricoles de la wilaya 

d'El-Oued. 

Tableau 6 : Répartition générale des terres agricoles de la région d'El-Oued. 

 

 

 

 

 

  

Libelle 

Superficie (ha) 
Taux dô®volution (%) 

2000-2020 En 2000 En 2020 

SAT (1) 1 506 706 1 768 900 17,4% 

SAU (2) 40 876 105 600 158,3% 

SAI (3) 38 577 98 100 154,3% 

Pacages et parcours 1 444 930 1 410 000 -2,4% 
(1) : Superficie agricole totale 
(2) : Superficie agricole utile 
(3) : Superficie agricole irrigu® 

                                          (DSA, 2020) 
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À l'instar des autres wilayas sahariennes, la wilaya d'El-Oued a connu une transformation 

agricole grâce à l'introduction de l'agriculture moderne, initiée par la promulgation de la loi n° 83-

18 du 13 août 1983 relative à l'Accès à la Propriété Foncière Agricole (APFA). Cette loi a marqué 

le début de la politique de mise en valeur des terres. Par la suite, en 2008, avec la loi n° 08-16 

portant orientation agricole, la concession a été décrétée comme nouvelle forme d'attribution 

foncière pour les terres publiques à vocation agricole, aménagées et équipées (pistes agricoles, 

électrification, certains équipements agricoles). Les deux grands programmes de mise en valeur 

par la concession ont été lancés en 2011 (Circulaire interministérielle n° 108 de 2011) et en 2017 

(Circulaire interministérielle n° 18-39 de 2017). Entre 1983 et 2018, les applications de cette 

politique ont permis l'attribution d'une superficie totale de 153 931 hectares, répartis sur 17 028 

périmètres agricoles (Tableau 7). 

Tableau 7 : Attribution des périmètres agricoles et des superficies par les programmes de 

mise en valeur de la région d'El-Oued. 

Droits 

fonciers 
Programmes de mise en valeur 

Nombre 

des 

p®rim¯tres 

Superficie 

attribu®e 

totale 

APFA -La loi 18/38 de 13/08/2983 14801 81857 

Concession 

-D®cret NÁ 97-483 du 15/12/ 1997 

-Circulaire interminist®rielle NÁ108 du 23/02/2011 

-Circulaire interminist®rielles NÁ1839 du 14/12/2017 

2227 72074 

        (DSA, 2023) 

.6.2.2. Le parcours 

Les espaces pastoraux de la région d'El-Oued, suite au dernier découpage administratif en 

2020, s'étendent sur 784,760 hectares (MADR, 2021), ce qui représente 22% de la superficie totale 

de la wilaya. Ils sont répartis sur 15 communes, dont 12 appartiennent à Souf et 03 à la bande 

frontalière. La bande frontière couvre 490,120 hectares, soit 62,5% des espaces pastoraux de la 

wilaya, concentrés dans les communes de Taleb Larbi, Beni Gueucha et Douar El Ma. En 

revanche, les communes de Souf totalisent une superficie parcourue de 294,640 hectares, 

équivalant à 37,5% de la superficie totale des parcours. Le tableau 8 fournit des informations 

détaillées sur la répartition des espaces pastoraux de la région d'El-Oued. 
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Tableau 8 : Répartition des espaces de parcours dans la région d'El-Oued. 

Pourcentage 

(%)  

Superficie de 

parcours par 

commune (Ha) 

Communes 
Pourcentage 

(%)  

Superficie de 

parcours par 

zone (Ha) 

Zones 

3,2% 25 490 Reguiba 

37,5% 294 640 Souf 

6,9% 54 490 Hamraia 

1,8% 14 265 Guemar 

6,7% 52 500 Hassi Khalifa 

0,2% 1 570 Trifaoui 

0,5% 3 569 Magrane 

0,2% 1 660 Sidi Aoun 

1,3% 10 011 Robbah 

2,6% 20 634 Nakhla 

5,7% 44 944 El Ogla 

4,6% 36 309 Mih Ouensa 

3,7% 29 198 Oued El Alanda 

13,6% 106 580 Taleb Larbi 

62,5% 490 120 
Bande 

frontière 
21,5% 168 490 Ben Guecha 

27,4% 215 050 Douar El Maa 

100% 784 760 15 100% 784 760 Total 

(DPSB, 2020) 

Juridiquement, les parcours d'El-Oued sont considérés comme des biens d'État (statut 

domanial), régis par des règles coutumières et souvent utilisés de manière collective par les 

populations locales. Ce qui distingue ces parcours, c'est l'absence de terres d'Arch, comme on en 

trouve dans les zones steppiques du pays. Selon la nature du sol, on peut identifier quatre (04) 

types de parcours dans la région (C.F. El-Oued, 2019) : 

(i) Les parcours de sols sableux (erg) qui renferment les cordons dunaires et les autres types de 

zones ensablées, à dominance d'Aristida pungens ;  

(ii)  Les parcours de reg, grandes surfaces planes à fond limoneux ou graveleux, à dominance de 

Limoniastrium gyunianum et de Cornulaca monocantha ;  

(iii)  Les parcours de sols salés, constitués essentiellement de sols humides appelés sebkha, 

caractérisés par la présence de deux espèces : Tamarix aphylla et Zygophylum album ;  

(iv) Les lits d'oueds, divisés en lits d'oueds à fond sableux et à fond rocailleux, à dominance de 

Retama rætam. 
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                                                                                                                                           (CDARS, 2018) 

Carte 7 : Carte des zones de parcours dans la r®gion dôEl-Oued. 

.6.2.3. £volution des productions v®g®tale 

La région du Souf est devenue actuellement un pôle important dans l'équation de la 

production agricole algérienne. En effet, elle est classée première dans plusieurs spéculations, à 

savoir pomme de terre, arachide, tabac. La production agricole atteint environ 20 millions de 

quintaux, dont 13 millions de pommes de terre (DSA, 2022), plaçant ainsi la wilaya en tête du 

classement national. Ce succès agricole se traduit par un revenu agricole substantiel, estimé à plus 

de 140 milliards de DA. 

.6.2.3.1. Phoeniciculture 

La phoeniciculture occupe une place primordiale dans la région d'El-Oued, grâce à son 

caractère oasien, marqué par le système séculaire du Ghout. On observe une nette évolution de ce 

secteur durant la période 2000-2022, avec une augmentation de 50% de la superficie phoenicicole, 

de 60% du nombre total de palmiers dattiers et de 223% de la production de dattes. Cette 

performance est notamment due à l'émergence d'un nouveau système de production, favorisé par 

la loi sur l'accession à la propriété foncière agricole (A.P.F.A). Malgré ces progrès, la 

phoeniciculture fait face à un défi majeur, à savoir les dégâts causés par le rabattement du niveau 
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de la nappe phréatique au niveau des Ghouts. 

Tableau 9 : £volution de la superficie, du nombre et de la production phînicicole dans la 

région du Souf. 

Palmier dattier 2000 2022 
Taux dô®volution 

(%) 2000-2022 

Superficie réelle (Ha) 10 281 15 402 50% 

Nombre total (palmier) 1 008 208 1 612 981 60% 

Production (Qx) 378 831 1 223 200 223% 

Estimation de production de rebuts des dattes en 2022 : 305 800 Qx 

                                                                                                                     (DSA, 2022) 

Nous avons estimé le tonnage des écarts de tri des dattes, correspondant aux rebuts non 

consommables par l'homme et destinés à l'alimentation du bétail. Ces écarts de tri représentaient 

en moyenne 25 % de la production annuelle de dattes dans la région, selon la formule de Chehma 

et Longo (2001). 

.6.2.3.1. Cultures maraich¯res 

Le tableau ci-dessous montre l'évolution des superficies et de la production des cultures 

maraîchères, dont la pomme de terre, dans la wilaya d'El-Oued. Les données statistiques 

proviennent du Direction des Services Agricoles (DSA) et concernent l'ensemble des cultures 

maraîchères, y compris les primeurs et les cultures sous serres, sur la période 2010-2022. Ces 

données révèlent une évolution remarquable des superficies et de la production au cours de cette 

période, avec une augmentation de 120% de la superficie maraîchère et de 60% de la production 

maraîchère de la wilaya. En ce qui concerne la filière de la pomme de terre, on observe un taux 

d'évolution de 114% de la superficie cultivée et de 94% de la production annuelle entre 2010 et 

2022. Cette production représente 70% de la valeur de la production maraîchère locale. Depuis 

quelques années, la wilaya d'El-Oued occupe le premier rang national dans la production de 

pomme de terre, contribuant à plus de 40% du produit national (MADR, 2019). 
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Tableau 10 : Évolution des superficies et des productions des cultures maraîchères dans la 

région du Souf. 

 

Spéculation 

 

2010 2022 

Taux 

dô®volution (%) 

2010-2022 

Cultures 

maraichères 

Superficie cultivé (Ha) 23 547 51 893 120% 

Production (Qx) 6 777 194 17 278 600 155% 

Pomme de 

terre 

Superficie cultivé (Ha) 18 800 40 200 114% 

Production (Qx) 6 206 320 12 050 500 94% 

                                                                                                                                              (DSA, 2022) 

.6.2.3.3. C®r®aliculture 

La céréaliculture locale connaît un développement remarquable ces dernières années. Elle 

est principalement pratiqu®e dans les zones dô®pandage de Ben Guecha au Nord d'El-Oued, avec 

une superficie de 7 000 ha, représentant 89% de la surface emblavée totale de la wilaya, et une 

moindre mesure dans les périmètres agricoles dispersés sur le territoire de Souf, notamment à 

Hassi Khelifa et Reguiba. Ces superficies céréalières sont entièrement irriguées soit par le pivot 

artisanal ou par kit asperseur.  

Entre 2010 et 2022, la superficie totale ensemencée en céréales dans la wilaya d'El-Oued a 

connu une hausse impressionnante de 125%, passant de 3 570 ha à 8 050 ha (DSA, 2022). Cette 

®volution s'explique notamment par la fixation des prix dôachat de la production c®r®ali¯re, 

l'attribution de terres mises en valeur, les autorisations de forage et les mécanismes de subventions 

pour l'achat de matériel agricole et les systèmes d'irrigation. Malgré cette augmentation des 

superficies, la production céréalière totale n'a progressé que de 36% sur la même période, 

atteignant 131 405 Qx en 2022. La production de blé dur a augmenté de 62%, passant de 66 720 

Qx à 107 861 Qx, tandis que celle de l'orge a chuté de 20%, passant de 29 600 Qx à 23 544 Qx, 

en raison de l'orientation d'une partie de sa superficie vers le fourrage comme l'orge en vert. En 

revanche, la superficie de blé tendre reste négligeable. On observe également l'émergence des 

autres céréales comme le maïs, avec une superficie de 23 ha en 2022. Notons que les céréales 

dôhiver sont les plus pratiqu®s par les agriculteurs Soufis, tandis que la production des céréales 

dô®t® est quasiment nulle (Tableau 11). 
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Tableau 11 : Évolution des superficies et de la production céréalière de la région du Souf. 

 

Spéculation 

 

2010 2022 
Taux dô®volution (%) 

2010-2022 

Céréale total 
Superficie ensemencée (Ha) 3 570 8 050 125% 

Production (Qx) 96 320 131 405 36% 

Blé dur 
Superficie ensemencée (Ha) 2 180 5 439 149% 

Production (Qx) 66 720 107 861 62% 

Orge 
Superficie ensemencée (Ha) 1 390 2 611 88% 

Production (Qx) 29 600 23 544 -20% 

                                                                                                                                      (DSA, 2022) 

.6.2.3.4. Cultures fourrag¯res 

Dans l'ancien agrosystème Soufi, le fourrage était cultivé en association avec le palmier 

dattier, dans la strate la plus basse du Ghout, servant d'aliments pour le bétail à échelle de 

l'autoconsommation, mais ce mode de production existait déjà bien avant son déclin.  

Après l'émergence d'une nouvelle agriculture, fondée essentiellement suite à la loi sur 

l'accession à la propriété foncière agricole en collaboration avec l'apparition du pivot artisanal, les 

cultures fourragères ont pris une place importante dans ce nouveau système par l'intégration de 

l'élevage par les éleveurs-agriculteurs. De plus, ces fourrages, notamment la luzerne, sont parfois 

utilisés pour la rotation culturale avec la pomme de terre, améliorant ainsi la fertilité des sols et 

permettant la diversification des revenus. Des tentatives de modernisation et de diversification ont 

été entreprises, mais les résultats sont restés mitigés en raison des lacunes du système de 

vulgarisation et de l'inefficacité de l'organisation du soutien technique et logistique aux 

producteurs. 

Les données fournies par la DSA en 2022 sur les superficies des principales cultures 

fourragères de la wilaya d'El-Oued montrent une tendance générale de croissance de la superficie 

cultivée de maïs, de luzerne et d'orge. Cependant, cette augmentation n'a pas été linéaire, avec des 

fluctuations importantes d'une année à l'autre (Figure 20). 

On observe que la superficie de maïs a fluctué de manière significative, passant de 205 

hectares en 2000 avec une tendance à la hausse jusqu'en 2019, où elle a atteint son pic à 460 

hectares. Ensuite, elle a diminué en 2020 et 2021, pour augmenter à nouveau en 2022, atteignant 

302 hectares.  

De même, on constate une augmentation progressive de la superficie cultivée en orge 
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jusqu'en 2019, où elle a atteint son maximum à 1 082 hectares. Cependant, en 2020, une baisse 

significative de la superficie a été observée, maintenant une relative stabilité jusqu'en 2022.  

En ce qui concerne la luzerne, sa superficie cultivée a également fluctué, avec des pics en 

2015 (312 ha) et en 2016 (420 ha), et des superficies les plus faibles enregistrées en 2003 (122 ha) 

et en 2014 (176 ha). Globalement, la superficie en luzerne est passée de 289 ha en 2000 à 572 ha 

en 2022, avec des variations notables. 

 

                                                                                                                                       (DSA, 2022) 

Figure 20 : Évolution des superficies cultures fourragères dans la région du Souf. 

On note que les communes qui occupent les grandes superficies de luzerne sont : Hassi 

Khelifa, Reguiba, Trifaoui. Les communes qui ont les grandes superficies d'orge sont 

respectivement Ben Guecha, Debila et Reguiba. 

De plus, on constate que les cultures fourragères dans le Souf n'occupent qu'une faible part, 

soit 2% de la SAU totale, et ce pour plusieurs raisons. D'une part, la plupart des agriculteurs locaux 

sont orientés vers des spéculations plus rentables comme la pomme de terre et les autres cultures 

maraichères, malgré les fluctuations de leurs prix. D'autre part, le manque de connaissance des 

itinéraires techniques de certaines variétés de fourrages introduites est un frein. Ceci est dû à la 

carence du système de vulgarisation et à l'inefficacité de l'organisation de l'appui technique. 

.6.3. Secteur de lô®levage 

L'élevage est une activité agricole majeure dans la région d'El-Oued, avec un cheptel total 

toutes espèces herbivores confondues de 1 054 500 têtes. Ce chiffre souligne l'importance de 

l'élevage dans l'économie locale. Le caractère agropastoral de la région confère à l'élevage une 

place socio-économique fondamentale. Le tableau 12 présente la répartition du cheptel par espèce 

et par sexe, ventilée selon deux zones géographiques de la région d'El-Oued. Cette répartition 
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reflète les orientations spécifiques de l'élevage dans chaque zone. 

Tableau 12 : R®partition dôeffectif du cheptel dans la r®gion d'El-Oued. 

Zone 
Bovins Ovins Caprins Camelins 

Total Vaches Total Brebis Total Chèvres Total Chamelles 

Souf 
Effectif 22 891 1 532 383 250 125 650 240 000 146 000 26 300 16 700 

% 100% 100% 60% 49% 71% 73% 49% 50% 

Bande 

frontière  

Effectif 0 0 255400 130 550 98 400 54 200 27700 17 000 

% 0% 0% 40% 51% 29% 27% 51% 50% 

Total 

Wilaya 

Effectif 22 891 1 532 638 650 256 200 338 400 200 200 54 000 33 700 

% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 100% 

(DSA, 2022) 

Comme le montrent les statistiques du MADR en 2021, la wilaya d'El-Oued, cible de cette 

étude, contribue de manière significative au cheptel national. Une particularité notable est observée 

pour les espèces camelines et caprines, avec des proportions respectives de 12% et 9%. En 

revanche, les ovins représentent 2,4% et les bovins 1,3% du cheptel national. Les caractéristiques 

anthropo-climatiques de la région ont façonné le type d'élevage, qui est principalement mixte ovin-

caprin-camelin dans ce territoire aride. 

Les services agricoles de la wilaya ont enregistré en 2021 environ 22 950 bovins (dont 7% 

de vaches laitières), 758 350 ovins (dont 42% de brebis), 434 000 caprins (dont 60% de chèvres) 

et 55 025 camelins (dont 62% de chamelles). Ces proportions de femelles reproductrices se 

comparent aux ratios de femelles à l'échelle nationale, qui sont respectivement de 52% pour les 

bovins, 62% pour les ovins, 59% pour les caprins et 64% pour les camelins. Cela permet de 

constater que l'élevage bovin dans la région est plus axé sur l'engraissement que sur la 

reproduction, contrairement aux élevages de petits ruminants et de chameaux qui restent plus 

équilibrés entre ces deux orientations. 

.6.3.1. R®partition et ®volution des effectifs du cheptel 

.6.3.1.1. R®partition du cheptel ovin 

El-Oued est une zone jouissante de grandes potentialités pastorales, la majorité du cheptel 

dôovins ®lev® en type extensif et concentr® dans les communes frontali¯res de Ben Guecha, Taleb 

Arbi et Douar El-Ma, o½ lôeffectif ovin a atteint 255 400 t°tes soit 61 % de lôeffectif total de la 

wilaya.  
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                                                                                            (©Chouia. 2023) 

Carte 8 : Répartition et concentration du cheptel ovin dans la région du Souf. 

.6.3.1.2. £volution du cheptel ovin 

On constate une tendance à la hausse du cheptel ovin de la région du Souf entre 2000 et 

2022, passant de 288 713 têtes à 641 400 têtes, soit une augmentation de plus de 120%. Cette 

croissance s'accompagne également d'une augmentation du nombre de brebis, passant de 136 220 

à 268 100 sur la même période. Malgré cette progression globale, des fluctuations annuelles sont 

observées, notamment des baisses en 2008-2009 et 2021. Depuis 2016, une accélération de la 

croissance du cheptel ovin est remarquée, passant de 530 800 têtes à 641 400 têtes en 2022, soit 

une augmentation de plus de 20% en 6 ans. Les brebis suivent une tendance similaire, avec une 

hausse de 5,6% sur la même période (figure 21). En résumé, le cheptel ovin de la région d'El-Oued 
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affiche une forte croissance sur la période étudiée, avec une accélération récente depuis 2016 

malgré des fluctuations annuelles. Cette évolution s'accompagne d'une hausse du nombre de 

brebis, représentant environ 40% du cheptel total en 2022, contre 62% au niveau national la même 

année. Ces données suggèrent que l'élevage ovin dans la wilaya d'El-Oued est davantage axé sur 

l'engraissement que sur la reproduction. 

 

                                                                                                                                               (DSA, 2022) 

Figure 21 : Évolution des effectifs des ovins dans la région du Souf (2000-2022). 

.6.3.1.3. R®partition du cheptel caprin 

Dans la région du Souf, o½ lô®levage caprin est lôun des types dô®levage les plus pratiqu®es 

par la population rurale, il est de type familial, consacrée essentiellement à la production mixte 

lait-viande. Lôesp¯ce caprine occupe la deuxi¯me position apr¯s lô®levage ovin. Elle est concentrée 

dans les communes frontalières, dont 21% (71 900 têtes) dans Ben Guecha et Douar El Ma. De 

plus, la commune de Reguiba pr®sente une part importante de lôeffectif (12%) suivie par la 

commune de Hassi Khelifa avec un effectif égale à de 9%. 
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                                                                                                                (©Chouia. 2023) 

Carte 9 : Répartition et concentration du cheptel caprin dans la région du Souf. 

.6.3.1.4. £volution du cheptel caprin 

La figure ci-dessous montre une augmentation significative du cheptel caprin total dans la 

région du Souf, passant de 225 603 têtes en 2000 à 339 700 têtes en 2022, soit une hausse de plus 

de 50% sur la période. Cette tendance haussière s'accompagne d'une évolution similaire du nombre 

de chèvres, qui passe de 124 965 en 2000 à 200 200 en 2022. La proportion de femelles reste stable 

autour de 60% du cheptel total sur l'ensemble de la période. On observe des fluctuations annuelles, 

avec des baisses ponctuelles du cheptel caprin total en 2008 à 359 932 têtes et en 2018 à 389 700 
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têtes. Le nombre de chèvres connaît également des variations, avec une baisse plus marquée en 

2020 (192 300 têtes) avant de remonter en 2021-2022 (200 200 têtes). 

 

                                                                                                                                  (DSA, 2022) 

Figure 22 : Évolution des effectifs des caprins dans la région du Souf (2000-2022). 

.6.3.1.5. R®partition du cheptel bovin 

Dôapr¯s les statistiques du MADR en 2022, la wilaya d'El-Oued occupe le premier rang en 

termes d'effectif total de bovins, mais le troisième rang après Biskra et Ghardaïa, en ce qui 

concerne l'effectif des vaches laitières dans tout le Sahara algérien.   

Dans la r®gion dô®tude, lô®levage bovin reste insignifiant (2 %), cantonn® principalement 

dans quatre communes du sud : Robbah (17%), Ogla (17%), Nakhla (14%) et Bayada (11%), avec 

la commune dôEl-Oued (20%) de dôeffectif bovin. 
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                                                                                                                             (©Chouia. 2023) 

Carte 10 : Répartition et concentration du cheptel bovin dans la région du Souf. 

.6.3.1.6. £volution du cheptel bovin 

Les données statistiques de la DSA d'El-Oued concernant le nombre de bovins montrent une 

évolution significative, passant de 1 361 têtes en 2000 à 19 400 têtes en 2022. Cette augmentation 

montre une tendance à la hausse marquée sur la période. On observe une augmentation progressive 

du nombre de bovins jusqu'en 2018, avec des pics en 2014 et 2015, suivis d'une légère baisse en 

2019 et 2020. En 2021, on observe une nouvelle augmentation avant une légère diminution en 
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2022. 

 

                                                                                                                                 (DSA, 2022) 

Figure 23 : Évolution des effectifs des Bovins dans la région du Souf (2000-2022). 

Les statistiques des vaches laitières montrent une évolution fluctuante au fil des années. De 

2000 à 2012, on observe une baisse progressive du nombre de vaches laitières, passant de 848 à 

537 têtes. Entre 2013 et 2017, les effectifs remontent progressivement pour atteindre 928 têtes. En 

2018, un pic est atteint avec 1 382 vaches laitières, suivi d'une baisse en 2019 (1 025 têtes). Les 

années 2020 et 2021 enregistrent une nouvelle hausse, avec respectivement 1 380 et 1 532 vaches 

laitières. Cependant, en 2022, le nombre de vaches laitières est revenu à 500, ce qui représente une 

diminution par rapport aux années précédentes. 

 

                                                                                                                                     (DSA, 2022) 

Figure 24 : Évolution des effectifs des vaches laitières dans la région du Souf (2000-2022). 
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.6.3.1.7. R®partition du cheptel camelin 

Le dromadaire est une espèce emblématique du Souf, renommée pour sa domestication 

ancestrale. Il occupe une place centrale dans les coutumes et traditions locales, témoignant de son 

importance socio-économique et culturelle dans la région. Dans la wilaya dôEl-Oued, la majorité 

de lô®levage camelin est conduite selon des syst¯mes extensifs, concentr®e dans les parcours des 

communes frontalières de Ben Guecha, Taleb Arbi et Douar El-Ma. En 2022, on y recense 27 700 

t°tes, repr®sentant 51 % de lôeffectif total de la wilaya.   

                                                                     

                                                                                               (©Chouia. 2023) 

Carte 11 : Répartition et concentration du cheptel camelin dans la région du Souf. 
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.6.3.1.8. Évolution du cheptel camelin 

Les données indiquent une croissance continue du cheptel camelin dans la wilaya d'El-Oued, 

passant de 18 958 têtes en 2000 à 54 000 têtes en 2022, avec des taux d'évolution respectivement 

de 54% pour la période (2000-2010) et de 85% pour la période (2010-2022). Cette croissance est 

principalement due à l'augmentation du nombre de chamelles, qui est passé de 12 371 en 2000 à 

33 700 en 2022. Les chamelles représentent en moyenne 60% du total des dromadaires. La 

tendance globale montre une progression régulière du cheptel camelin, avec des fluctuations 

annuelles. Les années 2010 et 2011 ont enregistré des pics de croissance, suivis d'une légère baisse 

en 2012. Cependant, la tendance à la hausse s'est maintenue de 2013 à 2022, malgré des 

fluctuations annuelles significatives, y compris des baisses ponctuelles en 2008 et 2019. En 

résumé, la tendance à la hausse du cheptel camelin est constante. 

 

                                                                                                                                  (DSA, 2022) 

Figure 25 : Évolution des effectifs des camelins dans la région du Souf (2000-2022). 

.6.3.2. Productions animales 

.6.3.2.1. Viandes rouges 

Selon les données de la MADR en 2021, la production de viandes rouges de la wilaya d'El-

Oued a été estimée à 161 369 quintaux, ce qui représente 27% de la production totale de viandes 

rouges de toutes les wilayas du sud. En ce qui concerne les viandes blanches, la production a atteint 

76 683 quintaux, représentant 46% de la production totale de viandes blanches de toutes les 

wilayas du sud. 

La wilaya d'El-Oued est en effet un premier fournisseur de viandes rouges dans tout le Sahara 

algérien. Ses marchés de bétail sont réputés comme des marchés nationaux et non régionaux, ce 

qui témoigne de l'importance des flux d'animaux vendus et achetés. De plus, la région est 

considérée comme un berceau de l'engraissement en Algérie, soulignant ainsi son rôle central dans 
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la production et la commercialisation des viandes dans le pays. 

À partir des données fournies par la DSA en 2022, La figure 26 montre une augmentation 

significative de la production de viandes bovines dans la wilaya d'El-Oued sur la période 2010-

2022, Elle est passée de 13 104 Qx en 2010 à 40 100 Qx en 2022, soit une hausse de 206%. La 

production a connu une phase de forte croissance entre 2014 et 2016, puis a légèrement diminué 

entre 2020 et 2021 avant de remonter en 2022. De même, la production de viandes ovines a 

également connu une augmentation significative, passant de 34 937 Qx en 2010 à 78 800 Qx en 

2022, soit une hausse de 125%. La production a connu une phase de forte croissance entre 2014 et 

2016, puis a légèrement diminué entre 2020 et 2021 avant de remonter en 2022. La production de 

viandes caprines a connu une baisse de 23% entre 2010 et 2022, passant de 24 868 Qx en 2010 à 

19 100 Qx en 2022. La production a connu une phase de forte croissance entre 2014 et 2016, puis 

a légèrement diminué entre 2020 et 2021 avant de remonter en 2022. Enfin, la production de 

viandes camelins a connu une augmentation de 44% entre 2010 et 2022, passant de 12 587 Qx en 

2010 à 18 000 Qx en 2022. La production a connu une phase de forte croissance entre 2014 et 

2016, puis a légèrement diminué entre 2020 et 2021 avant de remonter en 2022. 

 

(DSA, 2022) 

Figure 26 : Évolution des productions de viandes rouges dans la région du Souf (2010-

2022). 
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.6.3.2.2. Viandes blanches 

La filière avicole joue un rôle significatif dans la production de viandes blanches, avec un 

total de 60 760 quintaux en 2022, représentant ainsi 28% de la production globale de viandes dans 

la wilaya. Cette contribution importante souligne l'importance de l'industrie avicole dans la région 

et son impact sur l'approvisionnement en viandes blanches pour la population locale. 

Les données recueillies par la Direction des Services Agricoles (DSA) révèlent une tendance 

à la hausse de la production de viandes blanches entre 2000 et 2022, malgré quelques fluctuations. 

Une augmentation significative est observée à partir de 2013, suivie d'une croissance soutenue 

jusqu'en 2021. De 2000 à 2007, la production reste relativement stable, avec des valeurs comprises 

entre environ 2 000 et 8 600 Qx. Entre 2008 et 2012, on constate une légère baisse, suivie d'une 

reprise en 2013. À partir de cette année-là, la production augmente de manière marquée, passant 

de 14 098 Qx en 2013 à 73 485 Qx en 2021, soit une hausse de plus de 420%. En 2022, bien qu'une 

légère baisse par rapport à 2021 soit observée, les chiffres demeurent élevés. 

Divers facteurs peuvent expliquer la croissance du secteur du poulet de chair dans la région 

du Souf, en contraste avec le poulet pondeur. Parmi ces facteurs, on peut citer l'amélioration des 

performances zootechniques, incluant le potentiel génétique, l'optimisation de l'indice de 

consommation des aliments, l'orientation vers des bâtiments de poulaillers à ventilation statique et 

l'adoption de normes dôhygi¯ne strictes et de programmes sanitaires efficaces. De plus, l'®volution 

des habitudes de consommation, avec une préférence croissante pour les viandes blanches, 

contribue également à cette tendance. 

 

(DSA, 2022) 

Figure 27 : Évolution de la production de viandes blanches dans la région du Souf (2000-

2022). 
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.6.3.2.3. Autres produits dôanimaux  

Selon la DSA (2022), la région du Souf a enregistré une production laitière totale dépassant 

les 22 millions de litres en 2022, mettant en lumière l'importance cruciale de cette filière pour 

l'économie locale. Le lait de chèvre occupe une place prépondérante, représentant environ 82% de 

la production laitière totale, soit près de 18 millions de litres. Cette prédominance s'explique par 

l'adaptation des chèvres locales au climat aride et la présence d'un grand nombre d'élevages 

familiaux dans la région. Le lait de chamelle, quant à lui, constitue 14% de la production, 

équivalant à plus de 3 millions de litres. Bien que l'élevage camelin soit en déclin, il demeure une 

activité traditionnelle ancrée dans le Souf. En revanche, le lait de vache ne représente que 8%, soit 

environ 1,7 million de litres, en raison des conditions climatiques difficiles et du manque 

d'infrastructures adaptées pour l'élevage bovin laitier dans cette région. 

Par ailleurs, la wilaya dôEl-Oued est le leader de lô®levage apicole dans le sud du pays, sa 

production de miel a atteint 3 330 Qx (DSA,2022). Elle a également produit 6 500 kg de laine et 

15 200 Qx de peaux et de cuir (voir tableau ci-dessous). 

Tableau 13 : Autres produits dôanimaux de la r®gion dôEl-Oued. 

Produit  Production 

Lait (1000 L) 

Lait de chèvre 18 026 

Lait de vache 1 762 

Lait de chamelle 3 192 

íufs (1000 unit®s) 3 850 

Miel (Kg) 3 330 

Laine (Qx) 6 500 

Peaux et cuir (Qx) 15 200 

                                                                                                                             (D.S.A, 2022) 
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Partie 3 : Résultats et discussion 

Dans ce travail de recherche, les syst¯mes dô®levage sont abord®s selon deux principaux 

critères, largement référencés dans la littérature : les systèmes pastoraux et les agro-élevages. Pour 

chacun dôeux, nous avons r®alis® des analyses param®triques des ®levages rencontrés, puis abordé 

les différentes pratiques de gestion technique et organisationnelle des élevages dans la région 

dô®tude, en tenant compte des moyens de production disponibles. En fin, nous avons ®labor® des 

typologies des élevages enquêtés, et synthétisé les stratégies de résilience adoptées par les éleveurs 

face ¨ la vuln®rabilit® des syst¯mes dô®levage, confront®s aux diverses contraintes ®cologiques et 

socio-®conomiques. Nos investigations de terrain ont permis de r®pertorier, dôidentifier et de 

caract®riser les syst¯mes dô®levage de ruminants pr®sents dans la r®gion du Souf. Afin de mieux 

comprendre la diversit® de ces syst¯mes dô®levage, nous avons analys® leurs pratiques ¨ partir des 

différentes données recueillies.  

Avant d'entamer ces analyses approfondies des syst®mes dô®levages actuels, il nous para´t 

essentiel dô®tudier les dynamiques historiques des activit®s agricoles, y compris l'®levage, dans la 

région du Souf. Cela permet de mieux comprendre lô®volution des syst¯mes dô®levage et les 

logiques sp®cifiques qui soutiennent les processus dôoptimisation privil®gi®s par les acteurs 

locaux.  

Chapitre I : Dynamique d'évolution des systèmes de production agricole du Souf 

Introduction  

Lôint®gration des paysans soufis au secteur agricole a d®but® avec une technique sp®cifique 

dôexcavation permettant ¨ la palmeraie dôatteindre lôeau des nappes les plus proches. Il sôagit donc 

dôune culture ñen secò dite Ghout , sans irrigation apparente (Kouzmine, 2007). Depuis les années 

1980, en relation avec les politiques ®tatiques de modernisation et d®veloppement de lôagriculture 

saharienne, la r®gion du Souf a connu une nouvelle dynamique agricole impuls®e par lô£tat. Le 

programme A.P.F.A qui sôappuie sur le principe « qui met en valeur une terre en devient le 

propri®taire è a marqu® le d®but dôune modernisation de la fili¯re phoenicicole, avec lôapparition 

de ce quôon peut appeler un syst¯me oasien ®volu® qui remplace progressivement le syst¯me oasien 

traditionnel des « Ghouts ». Cette tendance a été poursuivie avec le Programme National du 

Développement Agricole (PNDA) qui apporte un soutien financier massif à ces nouvelles 

exploitations. La logique de cette modernisation a ®t® celle de lôintensification et de la 

rationalisation de la production et semble tourner le dos aux palmeraies de type Ghout (Januel, 

2010). 
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I.1. Les grandes phases de lô®volution agraire dans le Souf 

Le paysage agraire de la région du Souf a subi de profondes transformations au fil du temps. 

Lô®mergence dôun nouveau syst¯me de production, impuls®e par lôadoption de la loi de l'accession 

à la propriété foncière agricole (A.P.F.A), a façonné un paysage agricole innovant, marqué par le 

développement du maraichage sous mini-pivot de fabrication locale. Ces initiatives ont souvent 

favorisé les systèmes de production modernes au détriment du système oasien traditionnel des 

Ghouts (Januel, 2010). 

Lô®tude des dynamiques historiques permet de comprendre la diversit® des syst¯mes de 

production actuels (Gontard, 2017) ainsi que les processus ¨ lôorigine de ces mutations 

(Bouammar, 2010). Cependant, L'analyse de la dynamique des systèmes de production et des 

transformations du milieu agraire du Souf n'est pas un travail facile. D'après, notre recherche 

bibliographique, très peu de travaux consacrés à cette thématique. Toutefois, les recherches faites 

par Ould Rebai (2020), Kadri (2019), Côte (2006) et (Bataillon, 1955, 1960), ont dégagé les grands 

traits de cette dynamique. 

Pour les pr®ciser, nous nous sommes appuy®s sur des discussions avec dôanciens paysans et 

des ®leveurs ©g®s, pour comprendre mieux lô®volution des syst¯mes agraires, y compris les 

systèmes dô®levage, au fil du temps. En effet, nous avons pu d®limiter quatre principales phases 

qui englobent la dynamique de l'agrosyst¯me du Souf, depuis lô®poque coloniale jusquôaux 

développements agricoles contemporains. 

I.1.1. Phase de pr®dominance de lôagriculture ancestrale et de lô®levage pastoral (®poque 

coloniale) 

Durant la période coloniale, le Souf était réputé à la fois pour ses systèmes agricoles 

diversifiés, mais aussi pour son élevage, son nomadisme et son artisanat. Il était un pays de refuge 

o½ les nomades affluaient et sôattachaient progressivement, gr©ce aux possibilités offertes par une 

agriculture sans irrigation (Bataillon, 1963). Les Souafas (habitants du Souf) ont développé une 

forme originale de la culture du palmier dattier, fondée sur le système du Ghout.  Il consistait à 

excaver le sable de fa­on ¨ ne laisser quôune ®paisseur dôenviron deux m¯tres avant la nappe 

phréatique. Cette technique r®v¯le lôing®niosit® de lôhomme soufi, qui plantait alors le palmier de 

mani¯re ¨ ce quôil puise directement lôeau dans la nappe phr®atique. Le fond plant® constituait 

lôunit® de base de lôam®nagement agricole dans le Souf. La juxtaposition de ces Ghouts façonnait 

un paysage original, semblable à des alvéoles de ruche, et les palmeraies entonnoirs devaient être 

régulièrement désensablées par les Ghoutis (Boudebia-baala, 2012). 

Selon Daviault (1947), « à El-Oued, très souvent, dans un coin de la palmeraie, un petit 

jardin est install® autour d'un puits. Il est limit® par des haies de Dj®rids o½ lôon cultivait des 
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carottes, des navets, des oignons, des courges, des piments et des tomates ». Une deuxième culture 

importante était le tabac, pratiqué essentiellement dans la commune du Guemar. Introduite pour la 

consommation locale au début du XIXème siècle, quelques dizaines dôann®es plus tard, en 1860, 

elle devenait une culture dôexportation vers le Tell (Bataillon, 1960). Toutefois, comme le 

soulignaient Najah (1971) et Djennane (1990), la culture du tabac était ingrate et occupait la 

deuxi¯me place dans lô®conomie du Souf, apr¯s le palmier dattier. Par ailleurs, dans les petits 

jardins associés aux Ghouts, certains agriculteurs cultivaient également des parcelles fourragères 

destinées ̈  lôalimentation du b®tail (Ould Rebai, 2020). 

En dehors du Ghout, lô®levage constituait un pilier ®conomique du Souf et figurait parmi les 

activités qui permettaient une diversité de revenus. Les nomades du Souf, riches en troupeaux, 

avaient développé un commerce important de laine, exportée principalement vers la Tunisie, et 

dans une moindre mesure vers Biskra, Constantine et Rhadamès (Largeau, 1881). En 1942, le 

cheptel dôEl-Oued comprenait 50 000 caprins, 45 000 ovins et 10 000 camelins (Daviault, 1947). 

Une grande partie de ce cheptel était confiée aux nomades, notamment aux Rebaia, pour le 

pâturage sur les parcours sahariens (Côte, 2006). Dans les années 1950, sur 100 000 habitants, le 

Souf comptait environ 17 000 semi-nomades, dont 14 000 appartenaient à la tribu des Rebaia 

(Bataillon, 1960). Ces semi-nomades possédaient souvent des palmiers dans les Ghouts, mais 

nomadisaient plus de la moiti® de lôann®e, avec leurs troupeaux, dans le nord, lôest et le sud-est de 

lôErg oriental. Dans lôensemble, les Rebaia ®taient des pasteurs qui ne passaient que deux mois 

dans les palmeraies, au moment de la récolte des dattes (Ould Rebai, 2020). 

Cependant, malgré la diversité des sources de production, la rentabilité de l'agriculture 

traditionnelle était menacée, tandis que les bergers nomades devenaient introuvables et le prix du 

bois local, ramassé par les semi-nomades, passait de 400 à 1500 francs la charge de 2 quintaux 

(Bataillon, 1960). Le niveau de vie des Soufis à cette époque demeurait bas. Le nombre de palmiers 

et de têtes de bétail par habitant restait limité, les dépenses augmentaient, les achats de céréales 

avaient presque doublé et la croissance démographique dépassait le développement des ressources 

locales  (Bataillon, 1960), comme le rappelait Côte (2006), « au début du XXème siècle, les Souafa 

faisaient figure de population saharienne pauvre ». 
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I.1.2. Phase dôintervention de lô£tat pour le d®veloppement agricole (Apr¯s 

lôind®pendance) 

À l'aube de l'indépendance, le Souf a hérité de toutes les contradictions de la période colonial 

avec la formation de groupes sociaux antagoniques (concentration des moyens de productions 

cheptel et terre entre les mains des éleveurs les plus importants ; une sédentarisation de plus en 

plus importante des plus démunis et le développement du salariat). Avec lôintervention de nouvel 

État avec son modèle socialiste, assurait lui-m°me lôapprovisionnement en produits agricoles. Il 

sôappuyait principalement sur deux organismes publics : lôOffice National dôApprovisionnement 

et de Services Agricole (ONAPSA) et la Société Algérienne de Prévoyance (SAP). Ces structures, 

h®riti¯res de lôancienne Soci®t® Indig¯ne de Pr®voyance (SIP) de lô®poque coloniale et jouissant 

du monopole d'approvisionnement en intrants agricoles. Elles étaient chargées de l'importation des 

produits et matériels vétérinaires, des équipements d'élevage, des semences fourragères, ainsi que 

des animaux vivants (Kherzat, 2007). 

Dans la région du Souf, la SAP a joué un rôle important dans le développement agricole 

local. Durant les ann®es 1960 et 1970, lô£tat alg®rien, en collaboration avec lôarm®e, cr®ait et 

supervisait des postes avanc®s servant comme de points dôapprovisionnement en ravitaillement et 

en alimentation pour les nomades, ainsi quôen aliments pour b®tail. Cette action sôinscrivait dans 

lôobjectif de contr¹ler et de fixer les nomades dans les zones pastorales frontali¯res avec la Libye 

et la Tunisie (Ould Rebai, 2020). 

Il est à noter que malgré des potentialités faibles et l'absence de déterminisme, on aurait pu 

s'attendre à ce que les populations réfugiées dans le Souf se regroupent en une société pastorale 

pour exploiter les parcours et vivre de l'élevage. Cependant, ce qui semble prédominer dans le 

paysage est le développement d'une société sédentaire axée sur l'agriculture de palmiers. Ce choix 

semble °tre le r®sultat dôun choix raisonn® (Côte, 2006). 

I.1.3. Phase de mise en valeur et de réformes agraires (1980-2000) 

La r®gion dôOued Souf est caract®ris®e par une nouvelle dynamique agricole impuls®e par 

lô£tat d¯s le d®but des ann®es 1980. Le programme A.P.F.A qui sôappuie sur le principe selon 

lequel celui qui met en valeur une terre en devient le propriétaire a marqu® le d®but dôune 

modernisation de la fili¯re phînicicoles, avec lôapparition de ce quôon peut appeler un syst¯me 

oasien évolué qui remplace progressivement le système oasien traditionnel des Ghouts. Cette 

tendance a été poursuivie avec le Programme National du Développement Agricole (PNDA) qui 

apporte un soutien financier massif à ces nouvelles exploitations (Boumadda, 2019). La logique 

de cette modernisation a ®t® celle de lôintensification et de la rationalisation de la production et 

semble tourner le dos aux palmeraies de type Ghouts (Januel, 2010). 
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I.1.4. Phase de diversification et dôinnovations agricoles (depuis 2000) 

Depuis les années 2000, la région de Souf a connu un impressionnant développement 

agricole. Cette dynamique est liée au développement des cultures maraîchères de plein champ, en 

particulier la pomme de terre, essentiellement cultivée sur les terres de mise en valeur agricole 

relevant formellement du domaine privé de l'État (Ouendeno, 2019). Cet essor a permis une 

transformation profonde de l'économie locale, la wilaya d'El-Oued étant devenue un acteur majeur 

de la production maraîchère nationale, représentant 19 % de celle-ci en 2017 (Ould Rebai et al., 

2023). 

Lô®lan pionnier du Souf est ¨ la convergence des initiatives priv®es et des interventions de 

lô£tat (Côte, 2006), la qualification de "nouvelle innovation" en association avec la pomme de 

terre est responsable du renouveau agricole dans cette zone saharienne. Lôapparition de la culture 

de la pomme de terre semblait être une réaction endogène à une agriculture en crise. Ce sont les 

producteurs des Ghouts eux-mêmes qui ont entrepris cette culture, à un moment où leurs 

exploitations subissaient les effets négatifs de la remontée des eaux souterraines. Cependant, 

lôextension des surfaces cultiv®es dans la r®gion a rapidement pris une ampleur inattendue, bien 

au-delà de ce qui pouvait être expliqué par l'ennoiement des Ghouts. Cette culture, très 

r®mun®ratrice, nôest pas sans poser de questions : il est n®cessaire de sôinterroger sur la capacit® 

de la pomme de terre ¨ sôimposer (Boumadda, 2019). 

 
Carte 12 : Redistribution spatiale de lôagriculture du Souf (Côte, 2006). 
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I.2. Dynamiques d'®volution de lô®levage pastoral dans le Souf 

Historiquement, l'élevage a toujours occupé une place centrale dans la vie des communautés 

nomades du Souf, où il constituait une activité essentielle. Il permettait de fournir du lait, aliment 

de base pour l'éleveur et sa famille, ainsi que de la laine utilisée pour la confection de vêtements 

traditionnels tels que le Bernous. La laine, souvent mélangée avec l'Ouber, servait également à la 

fabrication des tentes (Voisin, 2004). 

Le Souf a longtemps été un lieu de rencontre pour des populations nomades organisées en 

soci®t® pastorale. Ces pasteurs passaient environ quatre mois au village et le reste de lôann®e en 

transhumance (Boudebia-baala, 2012). Ils exploitaient les parcours et vivaient de leurs troupeaux, 

transhumaient entre les parcours sahariens en hiver et les piémonts de Nememchas en été (Côte, 

2006). Cette transhumance nôa pas compl®ment disparu, puisquôelle est encore pratiqu® par de 

petits tribus semi-nomades, comme les Rebaïa (Côte, 2006), Cependant, la réduction des terres de 

pâturage et le déclin de cette pratique ont entraîné une régression du nombre de nomades, 

impactant négativement le cheptel et la diversité des espèces élevées dans le Sahara du Souf. De 

plus, la rentabilit® de lô®levage pastoral était menacée et les bergers nomades devenaient rares 

(Bataillon, 1960). 

I.2.1. Rôle ancestral des parcours dans la société pastorale du Souf 

Les parcours sahariens occupaient une place primordiale dans lô®conomie pastorale du Souf, 

car ils permettaient de maintenir le mode de vie pastoral en compl®tant de lôagriculture oasienne. 

La région de Souf disposait de vastes étendues de parcours, principalement situées au nord, aussi 

sô®tendant ®galement vers lôouest et lôest, formant un vaste demi-croissant (Voisin, 2004). Les 

pasteurs nomades déplaçaient leurs troupeaux sur les parcours dans toutes les directions, afin 

dôexploiter au mieux leurs ressources. De plus, ils se dirigeaient r®guli¯rement vers les zones 

limitrophes de Biskra et T®bessa, principalement lôOued Djedi et les Chotts voisins. Ils accédaient 

aussi à des autres parcours présahariens, tels que Chariaa, Alaouana, Douar Farkane et Negrine, 

situés dans le sud de Tébessa, ainsi qu'à Oulad Rachache dans la wilaya de Khenchela (Voisin, 

2004). Durant la période estivale, les tribus nomades du Souf traversaient ces zones pour guider 

leurs troupeaux vers les régions montagneuses, à la recherche de pâturages et de conditions 

climatiques plus favorables (Voisin, 2004). Ce déplacement saisonnier, appelé Achaba, au cours 

duquel, chaque tribu disposait d'un lieu de stationnement dans les hautes plaines et dans le Tell 

(Gherras, 1998). Bien que les contacts des nomades du Souf avec ces régions soient difficiles, ils 

persistent (Bataillon, 1960). 

Dôautres nomades et semi-nomades, en particulier les Châamba et les Rebaia du sud, se 

dirigeaient vers le sud-ouest du Grand Erg oriental, près de Touggourt et Ouargla (Najah, 1971). 
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ê lôest, ils mobilisaient ®galement pour pa´tre leurs troupeaux ¨ la fronti¯re alg®ro-tunisienne, 

entre les Chotts tunisiens et Bir Romane (Najah, 1971). Ces déplacements, souvent complexes, 

exigeaient une solide mémoire solide des chemins et pistes, une bonne connaissance de la 

végétation saharienne et de ses vertus, ainsi qu'une maîtrise des pathologies affectant les 

troupeaux. Ce savoir-faire était une composante essentielle de ce que lôon appelle la civilisation 

du désert (Voisin, 2004). 

Lors des années favorables, les pasteurs nomades campaient dans le Sahara avec leurs 

troupeaux pendant une grande partie de l'année. Quant aux semi-nomades, ils se rendaient au Souf 

entre octobre et décembre pour la récolte des dattes, et pouvaient prolonger leur séjour jusqu'en 

janvier si les conditions les permettaient. Pour couvrir les longues distances entre les zones de 

pâturages, certains propriétaires confiaient leurs troupeaux à des bergers expérimentés capables de 

parcourir jusquô¨ 300 Km pour atteindre les parcours du Dhahar en Tunisie. Cependant, lors des 

périodes de sécheresse, les nomades étaient souvent contraints d'abandonner leurs troupeaux et de 

quitter le Sahara (Bataillon, 1955). 

I.2.2. Règles coutumières de rémunération des bergers 

Lôexploitation des parcours sahariens par les tribus du Souf, en particulier les Rebaia et les 

Masaaba, était souvent inégale et marquée par des tensions et des conflits, surtout durant la période 

coloniale. La distribution des zones de pâturage dépendait de l'état des parcours, mais elle était 

régie par des règles coutumières propres à chaque tribu. 

Lôacc¯s aux p©turages ®tait organis® par des traditions et des accords intertribaux, tandis que 

toute tentative dôing®rence ext®rieure, notamment par les colons, tendait ¨ exacerber les rivalit®s 

préexistantes. Ces règles coutumières permettaient une coordination relative des déplacements des 

nomades, assuraient l'accès aux pâturages et aux puits pastoraux, et contribuaient à une gestion 

des conflits entre ®leveurs et agriculteurs ainsi quô¨ la r®gulation des tensions entre les tribus les 

fractions tribales. 

Les nomades vivaient dôun ®levage pastoral essentiellement dôovins et de caprins compl®t® 

pour certains éleveurs par un élevage camelin constituant une ressource complémentaire 

(Bataillon, 1963). La plupart des troupeaux étaient confiés à des bergers rémunérés selon des règles 

coutumières (Daviault, 1947): 

¶ Si le berger est habillé par le propriétaire : pour 25 têtes sous sa garde, il reçoit une brebis de 

six mois pour les ovins, ou une chèvre par an pour les caprins, avec des vêtements fournis chaque 

année. 

¶ Si le berger n'est pas habillé par le propriétaire : pour 15 têtes gardées, il reçoit 20 kg de dattes 

(ghars), auxquels s'ajoutaient, selon le cas, une brebis ou une chèvre. 
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En plus, le berger tirait toujours sa nourriture du troupeau confié à sa garde. Il bénéficiait 

®galement dôune Guendora, dôun Bernous en laine, dôun Chach et dôune paire d'Afane (Bousquet, 

1954). 

Pour les troupeaux de dromadaires, un berger pouvait °tre responsable de jusquô¨ 60 t°tes. 

Sa rémunération comprenait des dattes, des denrées alimentaires, des vêtements et parfois de 

lôargent. Elle pouvait °tre augment®e sous forme de r®compense directe, lorsquôil participait ¨ une 

« Serha » (Bousquet, 1954). Pour un troupeau de dromadaires confié sur une période de six mois 

ou d'un an, un berger recevait pour 25 têtes, deux Guendoras, un Bernous en laine, un pantalon, 

un Chach, une paire d'Afane, ainsi qu'un chamelon (Voisin, 2004). 

I.3. Dynamiques de sédentarisation dans le Souf  

Le Souf n'est pas seulement une région naturelle, mais surtout une région habitée. Grâce à 

sa situation géographique, il a été un lieu clé dans la sédentarisation des nomades, contribuant ainsi 

à former la population actuelle du Souf (Bataillon, 1960). Cependant, lôhistoire de la 

sédentarisation des tribus de cette région reste difficile à retracer avec précision (Bataillon, 1955). 

Région isolée, le Souf se composait principalement de villages, hameaux et centres ruraux peu 

peupl®s, en raison de lôabsence de routes transsahariennes (Medareg Narou et Farhi, 2010). 

Parall¯lement, la s®dentarisation progressive ne sôest v®ritablement consolid®e quôau XIXème 

siècle, avec la création des premiers noyaux urbains, principalement habités par des peuples 

nomades ou semi-nomades dôorigine Berb¯re. Ces groupes dôorigine nomade, tels que les Rebaia, 

qui ont conserv® leur mode de vie pastoral jusquô¨ une p®riode r®cente, ont fini par se sédentariser 

complètement et se sont progressivement transformés en une véritable société paysanne, structurée 

autour du travail de la terre. Selon Côte (2006), cette sédentarisation doit aussi être perçue comme 

une « paysannisation ». Toutefois, l'occupation du territoire a longtemps conservé un caractère 

semi-nomade, marqué par une sédentarisation rudimentaire qui évoluait parallèlement au mode de 

vie nomade. Le processus de fixation des nomades débuta sous forme de campements saisonniers, 

évoluant graduellement vers une sédentarisation définitive, renforcée par une croissance 

d®mographique li®e ¨ lôarriv®e successive de diverses tribus cherchant refuge (Bataillon, 1955). 

Dans ce contexte, la s®dentarisation sôav®ra plus ancienne pour certaines tribus nomades du 

Souf, en contact depuis longtemps avec la vie sédentaire. À Reguiba et à Magrane comme à El-

Oued (chef-lieu du Souf), les Trouds se sont progressivement fixés depuis une à deux générations 

au moins, devenant agricultures ou commerçants. Ils émigraient temporairement vers la Tunisie 

ou le Tell, et m°me vers la France, sous lôeffet de lôaffaiblissement du particularisme local 

(Bataillon, 1963). En revanche, les Rebaia restèrent longtemps nomades. Malgré leurs contacts 

avec dôautres tribus s®dentaires, leur int®gration ¨ la vie paysanne ne sôamor­a que plus tard. 
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Certaines zones comme Amiche demeuraient longtemps isol®es. Ainsi, côest pour lôensemble de 

la population du Souf que la lente s®dentarisation ant®rieure sôest brusquement acc®l®r®e 

(Bataillon, 1963) 

Ce phénomène de sédentarisation a été déclenché dès le début de la colonisation française, 

qui visait à délimiter les territoires tribaux pour contrôler les populations nomades et assurer la 

s®curit® des troupes. Apr¯s lôind®pendance, cette dynamique se poursuivit, accompagn®e dôun 

exode rapide vers les oasis. De plus, l'£tat alg®rien mit en îuvre des politiques de d®veloppement 

qui transformèrent profondément la gestion de l'espace saharien, avec pour double objectif la 

sédentarisation et la privatisation des terres agricoles (Bencherif, 2011). Ces politiques de 

sédentarisation, combinées à une urbanisation rapide alimentée par l'afflux massif de ressources 

tirées de la rente pétrolière, révélèrent des contraintes comme les problèmes de relève et le 

désintéressement des jeunes générations (Bedda, 2020). Simultanément, la modernisation 

technique de l'agriculture oasienne et la priorité accordée à la sécurité alimentaire transformèrent 

les sociétés locales, si bien que les élevages mobiles, notamment le nomadisme, furent perçus 

comme "archaïques" et "ancestraux" (Amsidder, 2022). ê cela sôajout¯rent les conflits et 

l'ins®curit® dans les zones pastorales, en particulier durant la d®cennie noire qui frappa lôAlg®rie 

entre 1990 et 2000 (Hicher, 2023). 

Toutefois, la sédentarisation des nomades du Souf était déclenchée par différents 

fondements, notamment la perte du cheptel lors dôann®es de s®cheresse, poussant certains nomades 

à devenir des bergers salariés. Pourtant, la réduction du nombre de troupeaux nôentra´nait pas 

n®cessairement un d®sir de s®dentarisation. Certains nomades, bien quôils soient devenus 

agriculteurs et artisans, restaient néanmoins au fond «nomades dans l'âme» (Cauvet, 1914). Par 

ailleurs, les familles semi-nomades passaient une partie de lôann®e ¨ la Ghout, d'octobre ¨ 

décembre, voire jusqu'en janvier si les rendements étaient satisfaisants (Bataillon, 1960). 

Ces dernières décennies, les anciens nomades et semi-nomades ont réduit leurs déplacements. Ils 

sôorientent vers un ®levage commercial, principalement lôengraissement, ou vers l'agriculture 

spéculative, notamment la culture de pomme de terre. Leurs troupeaux sont confiés à des bergers 

dans les zones de pâturage. Quant aux autres, leurs fils devenus travaillent comme ouvriers chez 

des agricultures (Ould Rebai et al., 2023), ou s'engagent dans des activités urbaines pour certains 

(Chaouche-Bencherif, 2007). 

Enfin, le Souf a subi récemment de profonds changements sous l'influence du changement 

climatique, de la modernisation agricole et de l'urbanisation rapide. La démographie galopante et 

les modes de vie modernes ont engendré de nouveaux besoins, exigeant une gestion adaptée des 

ressources, notamment hydriques (Chaouche-Bencherif, 2007). Les pratiques agricoles 
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traditionnelles ont été remplacées par des techniques modernes, bouleversant le paysage et les 

modes de vie locaux (Adaika, 2024). 

I.4. Rôle du Ghout dans l'évolution d'une société nomade vers une société paysanne 

Les sociétés sahariennes ont toujours mêlé deux modes de vie : le nomadisme des pasteurs 

et la sédentarité des oasiens (Chaouche-Bencherif, 2007). Cette coexistence a façonné 

lôorganisation socio®conomique de ces r®gions arides. Le Souf a longtemps constitu® un lieu de 

refuge où les nomades ont afflué et se sont progressivement intégrés grâce à une agriculture sans 

irrigation dite Ghout (Bataillon, 1963). Ce système ancestral, en place depuis plus de 12 siècles, a 

permis de rendre viable l'espace extrêmement aride. Il a joué un rôle central dans la sédentarisation 

progressive des nomades, qui y ont trouvé non seulement un lieu de repos mais également une 

source de revenus stables (Januel, 2010). 

La sédentarisation des nomades du Souf est étroitement liée à l'expansion de la culture des 

palmiers, qui a remplacé les anciennes formes de mobilité et bouleversé les liens traditionnels avec 

les territoires d'origine. Cette activité agricole mobilisait les familles nomades à certaines périodes 

de l'année, et au fil du temps, elles se sont de plus en plus impliquées dans l'agriculture ou ont 

intégré des sédentaires. Cette transition vers la vie paysanne a été interprétée comme un 

affaiblissement de l'unité sociale tribale, mais aussi comme une transformation profonde du mode 

de vie (Bataillon, 1963). 

Cependant, le semi-nomadisme a persist® dans le Souf. Malgr® lôextension des palmeraies 

et le brassage de populations, ces facteurs nôont pas totalement boulevers® le rythme de vie 

pastorale. Certaines tribus, comme les Rebaia, n'ont pas été totalement sédentarisées, précisément 

parce quôelles ®taient semi-nomades (Bataillon, 1963). Les nouveaux sédentaires préservaient des 

liens avec leurs lieux de résidence, où leurs familles sôinstallaient temporairement ¨ certaines 

p®riodes de l'ann®e. Si les changements des pratiques agricoles et dôhabitat ont ®t® per­us comme 

une rupture sociale, ils ont surtout marqué la transformation du mode de vie nomade vers la 

sédentarité. Bien qu'ils aient développé une aptitude au commerce et à la vie sédentaire, ils sont 

restés fondamentalement attachés à leurs racines nomades (Cauvet, 1914). 

Le Ghout, malgr® son r¹le stabilisateur, nôa pas r®ellement am®lior® le niveau de vie, en 

raison du coût élevé de la main-dôîuvre li®e ¨ la culture du palmier dattier. Les semi-nomades du 

Souf achetaient des rejets de palmier dattier selon leurs moyens ou les plantaient eux-mêmes. 

Cependant, les techniques culturales du Ghout exigeaient des savoir-faire spécifiques que la 

plupart des semi-nomades ne maîtrisaient pas en raison de leur nomadisation quasi permanente. 

La seule v®ritable avantage de lôagriculture était une plus grande sécurité alimentaire par rapport 

à l'élevage pastoral (Bataillon, 1963). 
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Par ailleurs, lô®levage pastoral devenait moins attractif comme source de revenus et les 

salaires des bergers restaient faibles, tandis que l'apparition de nouvelles activit®s, comme lôarm®e 

et les compagnies pétrolières, qui offraient des salaires plus élevés, créait une concurrence pour le 

recrutement de la main-d'îuvre. On pouvait donc pr®voir des difficult®s pour un ®levage qui ne 

parvenait déjà plus à recruter de bergers salariés aux conditions habituelles (Bataillon, 1960). 

Face ¨ cette ®volution, lôagriculture du Souf a n®anmoins apport® des solutions alternatives. 

Lôexportation de dattes est rest®e rentable malgr® la hausse des salaires, bien que les paysans 

Soufis compl¯tent souvent leurs revenus par dôautres ressources. La culture du palmier dattier 

nô®tait pas seulement un moyen de subsistance, dôautres cultures plus rentables se sont d®velopp®es 

dans le Ghout. En outre, il ®tait plus difficile de savoir comment lô®levage pouvait rester rentable. 

Lô®volution d®mographique avait multiplié la consommation de viande au Souf, qui devenait 

importateur. Les prix étaient certainement favorables aux éleveurs, facilitant certes le maintien de 

leurs troupeaux, mais lô®levage pastoral ne pouvait survivre, quôassoci®e ¨ dôautres activités 

supplémentaires, comme le ramassage du bois et du crottin, étant un revenu appréciable aux 

familles dô®leveurs, qui disposaient ¨ la fois dôun salaire et dôun revenu agricole (Bataillon, 1963). 

Ainsi, le taux de sédentarisation avait augmenté depuis trois quarts de siècle, la vie pastorale 

du Souf demeurait solide. Les pasteurs nomades parcouraient encore de longues distances, même 

si certains avaient abandonné leurs tentes, profitant du développement de moyens de transport. 

Cependant, comme le rapportait Bataillon (1960) lô®levage pastoral restait sans aucun doute ç celui 

des pauvres ». 

 
Figure 28 : Interactions socioéconomiques entre société paysanne et société pastorale dans 

le Souf (©Chouia. 2023).
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Chapitre  : Caract®risations des ®levages pastoraux  

Les syst¯mes dô®levage fond®s sur le p©turage sont consid®r®s comme multifonctionnels et 

robustes (Dumont et Bernués, 2014). Ils se caractérisent par la pratique de la transhumance, 

quôassure la mobilit® des troupeaux et des ®leveurs. Les strat®gies des ®leveurs et les modalit®s de 

gestion du troupeau sont enchâssées dans ces systèmes sociotechniques relativement complexes, 

ce qui rend les finalités de l'élevage et les logiques d'action des éleveurs spécifiquement adaptées 

aux particularités environnementales (Dedieu et al., 2011). 

El-Oued est une zone jouissant de grandes potentialités pastorales, où les élevages ovin, 

caprin et camelin représentent une activité symbolique ancrée dans la conscience des populations 

pastorales, étant la première source de revenus pour leurs ménages. Ces élevages sont 

généralement de type familial, orientés en grande partie vers la production de viande. Ils se 

caract®risent par lôexploitation de vastes terres de parcours sahariens et une densit® variable 

dô®levages de camelin et de petits ruminants (ovins et caprins). Cependant, de nombreux facteurs, 

qu'ils soient endogènes ou exogènes, contribuent manifestement à accroître la vulnérabilité des 

ressources naturelles, ce qui entraine une transformation profonde du système d'élevage pastoral 

traditionnel, autrefois pr®dominant dans la r®gion dô®tude, qui sôoriente progressivement vers des 

pratiques plus sédentaires. 

Afin d'évaluer leur situation actuelle, nous procéderons à une analyse détaillée des élevages 

pastoraux enquêtées, basée sur des données collectées lors de nos investigations de terrain. Il est à 

noter que les éleveurs pastoraux interviewés sont au nombre de 63, répartis sur quatre (04) zones 

dô®tude : ben Guecha (33), Douar El-Ma (21), Reguiba (06) et Sidi Aoun (03). 

.1. Caract®ristiques socio®conomiques des ®leveurs pastoraux 

Les indicateurs socioéconomiques des éleveurs sont des paramètres essentiels pour 

diagnostiquer un syst¯me dô®levage. La connaissance des caract®ristiques d®mographiques et des 

organisations spécifiques des ménages pastoraux est une étape cruciale, car ces éléments 

influencent leurs capacités d'adaptation ainsi que leurs moyens de subsistance. 

.1.1. Age des ®leveurs enqu°t®s 

ê travers les donn®es r®colt®es, il en d®coule que la cat®gorie dô©ge comprise entre 40 et 60 

ans repr®sente le taux le plus ®lev® dô®leveurs, soit 46 %. Ensuite, la cat®gorie des ®leveurs les 

plus âgés (plus de 60 ans) représente 35 %, tandis que la catégorie dô©ge la moins repr®sent®e est 

celle des moins de 40 ans, avec 19 %, regroupant les jeunes ®leveurs. De plus, lô©ge des ®leveurs 

enqu°t®s dans la r®gion dô®tude varie de 30 ¨ 80 ans, avec une moyenne de 51,9 ans. La r®partition 

des âges est présentée dans le tableau ci-dessus. 
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Tableau 14 : Catégorisation des âges des éleveurs pastoraux. 

Cat®gories dô©ge Lô©ge dô®leveur 

19% < 40 ans  51,9 ± 12,7 Moyenne ± Écart-type 

46% Ó 40 ans ¨ < 60 ans 80 Max 

35% Ó 60 ans 30 Min 

 

D'après ces chiffres, on peut déduire que la catégorie la plus fréquente est celle d'éleveurs 

dô©ge moyen, physiquement plus aptes aux conditions difficiles du gardiennage de troupeaux. La 

représentativité des éleveurs âgés s'explique par la richesse des connaissances qu'ils ont héritées 

de leurs parents. Nous avons également constaté la faible proportion des jeunes dans notre 

échantillon. Des observations similaires ont été rapportées par Bedda (2020) et Brahimi (2021), 

confirmant que les jeunes ne sôint®ressent pas ¨ l'activit® dô®levage pastoral.  

Cette catégorisation met en lumière la diversité des âges parmi les éleveurs et souligne 

l'importance de l'expertise dans l'®levage pastoral. Il appara´t que lô®levage pastoral dans la r®gion 

du Souf demeure entre les mains des personnes les plus expérimentées, tandis que l'avenir de la 

succession est incertain. 

.1.2. Niveau d'instruction et relation avec le mode de vie des ®leveurs 

Notre étude montre que l'analphabétisme est prédominant parmi l'ensemble des chefs de 

ménages pastoraux, représentant 69,8 %. Les taux sont particulièrement élevés chez les nomades 

(90 %), tandis qu'ils sont légèrement plus faibles chez les semi-nomades et les sédentaires, avec 

respectivement 65 % et 67 %. 

Cependant, 29,2 % des chefs de ménages a été scolarisé, répartis comme suit : 6 % des 

éleveurs instruits ayant une scolarité de niveau primaire, 13 % ont fréquenté le niveau moyen dans 

l'ensemble de notre échantillon, alors que seulement 5 % ont atteint le niveau secondaire. Par 

contre, aucun des nomades n'a atteint ces niveaux. 

La figure 29 montre que le niveau universitaire, représentant les jeunes diplômés, est le plus 

faible avec seulement 6 %, répartis entre les semi-nomades et les sédentaires. 
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Figure 29 : Répartition des niveaux d'instruction selon les modes de vie des éleveurs 

enquêtés. 

Cette analyse met en évidence plusieurs points : 

Le taux ®lev® dôanalphab®tisme dans les ®levages pastoraux, en particulier chez les nomades, 

est principalement dû à la mobilité de ces éleveurs et à la participation de leurs enfants aux 

diff®rentes t©ches de lô®levage. Le nomadisme a toujours emp°ch® la scolarisation des enfants. Ce 

constat, recueilli aupr¯s dôautres ®leveurs du Sahara septentrional, est confirm® par Bedda (2020), 

qui note que la vie nomadique est un obstacle à l'instruction. 

En revanche, le semi-nomadisme présente un taux de scolarisation global similaire à celui 

du mode de vie sédentaire. Cela s'explique par le fait que les familles semi-nomades restent dans 

leurs maisons en village durant l'année scolaire. De plus, certains nouveaux s®dentaires sôorientent 

vers la solution du « contrat-berger » pour assurer le gardiennage de leurs troupeaux, ce qui leur 

permet de scolariser leurs enfants. Selon les déclarations des éleveurs interrogés, la scolarisation 

a influencé à la fois leur mode de vie et a progressivement contribué à modifier la gestion de leur 

élevage. 

En conclusion, dans ce contexte social, l'étude de CDARS en 2015 met en évidence que le 

désintéressement pour l'instruction est la principale raison de non-scolarisation des éleveurs 

pastoraux de la wilaya dôEl-Oued, malgré les efforts déployés par les autorités pour implanter des 

établissements scolaires dans des localités plus éloignées, afin de rapprocher la scolarisation de la 

vie pastorale. 

.1.3. Structure tribale des enqu°t®s 

Lôorganisation sociale du Souf a ®t® r®gul®e pendant des si¯cles par des rapports lignagers. 

Au sein de chaque groupe lignager, de grandes familles sôimposent et le dominent. Les clans ou 

les tribus se forment suite ¨ lôalliance de plusieurs groupes lignagers (Boudebia-baala, 2012). 
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L'analyse des résultats relatifs à l'origine tribale des éleveurs enquêtés montre que la majorité 

des éleveurs appartiennent à la tribu Rebaia, représentant 76 %. La tribu Messabaa suit avec 21 %, 

tandis que la tribu Ouled Djama représente 3 %. Les tribus Ouled Saoud, Souamech et Ferdjane 

représentent chacune 2 %. 

La figure 30 met en évidence une domination totale de la tribu Rebaia parmi les nomades 

enqu°t®s, aucune autre tribu nô®tant pr®sente dans ce mode de vie. Concernant les semi-nomades, 

les Rebaia dominent souvent avec 85 %, tandis que les 15 % restants sont répartis entre les 

Messaaba (3 éleveurs), les Ouled Saoud (1 éleveur) et les Ferdjane (1 éleveur). En outre, les tribus 

Rebaia et Messabaa prédominent dans le mode de vie sédentaire, avec des parts respectives de 44 

% et 39 %, tandis que les tribus Ouled Saoud et Souamech se partagent le reste, avec des 

proportions de 11 % et 6 %. 

 

Figure 30 : Répartition tribale des éleveurs enquêtés selon les modes de vie. 

Lôappartenance tribale des Rebaia dans le mode pastoral de la r®gion du Souf a été abordée 

par plusieurs auteurs, principalement dans la recherche sur lô®levage camelin, tel quôAdamou 

(2008), Beziou (2016), Chouia et Gori (2021) et Gherissi (2019), qui soulignent  la prédominance 

de cette tribu dans la vie pastorale du Souf. Les Rebaia sont des pasteurs transhumants très réputés, 

constituant un lien entre le Tell et le Sahara (Toumi-Nesri, 2018).  

En raison de l'importance et la prédominance de cette tribu, la colonisation française a 

procédé à sa division en deux grands groupes : les Rebaia du Nord et les Rebaia du Sud. Par 

ailleurs, la tribu Rebaia, l'une des principales tribus de Souf en termes de population, se divise en 

14 fractions (tableau 15). Chaque fraction, ayant sa position g®ographique, dispose dôun espace 

reconnu et respecté par tous les ayants droit.   
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Tableau 15 : Liste des fractions composant la tribu Rebaia (notre enquête). 

Rebaia du Nord Rebaia du Sud 

Ouled Zeguezaou Laghaouth 

Zeyoud Regui©t 

Alaouna Ouled Belloul 

Ouled Hadjedj Guetatia 

Messabih Maatigue 

Douayma Haoumed 

Ataira Lefaiz 

La tribu, en tant que capital social, a joué divers rôles à travers de multiples actions 

organisées sur des territoires socio-spatiaux, en utilisant des réseaux intertribaux, tant durant la 

période coloniale qu'après l'Indépendance. Ces rôles se manifestent de plusieurs façons :   

Historiquement, les Souafas étaient engagés dans le commerce interrégional depuis l'époque 

précoloniale, à la fois le long de la route transsaharienne de Ghat et Ghadamès à Biskra et plus au 

nord, et le long de la route est-ouest entre la Tunisie et Touggourt et les oasis du sud algérien. Les 

nomades du Souf pratiquaient également la contrebande, en provenance et à destination de la 

Tunisie et de la Libye, comme source de revenus supplémentaire (Kielstra, 1987). Lôorganisation 

tribale du Souf était considérée comme un régulateur des conflits entre les tribus et les fractions 

que ces activités pouvaient engendrer, tout en assurant la protection des biens communs et la 

sécurité de leurs membres. De plus, les tribus du Souf ont aussi participé à la résistance armée 

contre la colonisation, en raison de leur caractère rural. Cependant, la répartition spatiale de la 

population a été perturbée par la politique coloniale de confiscation des terres et de sédentarisation 

des nomades et semi-nomades (Kateb, 2003). 

La solidarit® tribale dans le milieu pastoral sôest manifest®e principalement dans la gestion 

de lô®levage. Les r¯gles coutumi¯res de priorit® des tribus sur les p©turages en p®riode 

dôincertitude, la gestion des ressources pastorales, la confiage de troupeaux, lôusage des puits 

pastoraux, le boisement à finalité domestique, ainsi que les alliances matrimoniales entre les tribus. 

De plus, certaines tribus nomades, comme les Rebaia du sud, ont profité de la proximité frontalière 

de la région du Souf avec la Tunisie pour faire paître leurs troupeaux sur les terres tunisiennes. 

Cela a favorisé les interrelations de ces tribus avec les tribus tunisiennes  

Les éleveurs transhumants du Souf se dirigeaient souvent vers le nord pour pâturer les 

jach¯res et les r®sidus des moissons, ce qui ®tait une n®cessit® vitale pour lô®leveur nomade. Cette 

transhumance dôAchaba, fondamentale dans lôorganisation traditionnelle de lô®levage pastoral, 

favorisait également les échanges commerciaux avec le Nememcha durant les périodes de 

transhumance (Boudebia-baala, 2012). Les nomades troquaient les produits dô®levage (laine, 



Chapitre  : Caract®risations des ®levages pastoraux 

119 

peaux) ainsi que dôautres biens provenant des oasis (dattes, sel) contre du bl® et de lôorge dans la 

steppe, de lôhuile dôolive et des tissages dans le Tell, des biens indispensables ¨ la satisfaction de 

leurs besoins. Les liens de solidarité entre éleveurs nomades arrivées et agriculteurs sédentaires 

étaient surtout dictés par la nécessité. La cession des troupeaux des sédentaires aux nomades 

suivait des règles coutumières et se réalisait dans le cadre, qui régissait l'organisation des troupeaux 

(Gherras, 1998). Cependant, la pratique de lôAchaba est devenue de plus en plus difficile dans ces 

régions et a progressivement diminué. 

Les solidarités tribales existaient également en milieu paysan du Souf. Les règles foncières 

des Ghouts étaient établies par un groupe de personnes désignées par les chefs de tribus. Cette 

solidarité est la base de l'organisation sociale et de la gestion rigoureuse des ressources entre les 

populations. Dans le syst¯me Ghout, la gestion de lôeau, consid®r®e comme un ®l®ment primordial 

dans le fonctionnement de lôoasis, illustre bien cette coop®ration. Le Soufi a ainsi d®velopp® des 

r¯gles qui permettent ¨ lôagrosystème de fonctionner efficacement (Côte, 2006). Comme le 

rapportait (Bataillon, 1960), la stabilité tribale durable du Souf reposait sur deux aspects essentiels: 

les formes de lôagriculture du Souf et lôhomog®n®it® dôun groupe comportant peu dôin®galit®s 

sociales.  

L'organisation tribale du Souf a été accentuée par des facteurs socio-historiques et politiques. 

Lôimpact de la colonisation et les politiques de s®dentarisation des nomades ont radicalement 

modifié les modes de vie et la gestion des territoires dans la région. Cette organisation a été 

profondément déstructurée par les découpages administratifs successifs de 1984 et 2020, qui n'ont 

pas pris en compte les frontières naturelles des territoires tribaux. De ce fait, les déplacements des 

troupeaux, autrefois libres, sont désormais limités par ces frontières établies. 

De plus, les pratiques pastorales ont contribué au maintien des territoires tribaux du Sahara 

algérien (Ben Hounet, 2009). Toutefois, le pouvoir tribal sôest progressivement affaibli au profit 

dôun contr¹le ®tatique croissant sur les espaces pastoraux depuis les ann®es 1970 (Ben Hounet, 

2007; Chaouche-Bencherif, 2007). Ce changement reflète une transformation profonde dans la 

gestion des territoires, o½ lôautorit® tribale, autrefois pr®pond®rante, a c®d® du terrain face ¨ 

lôintervention de lô£tat, modifiant ainsi lô®quilibre traditionnel des pouvoirs tribaux dans les zones 

pastorales du Sahara algérien. 
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.1.4. Activit®s annexes de l'®levage pastoral 

La majorité des éleveurs interrogés (76,2 %) déclarent que l'élevage pastoral est leur seule 

source de revenu, ce qui souligne son importance comme activité principale chez les pasteurs du 

Souf. L'élevage constitue probablement leur unique moyen de subsistance. Cependant, une 

diversification limitée est observée, avec certaines activités secondaires réparties entre l'agriculture 

(12,7 %), le commerce (7,9 %) et, dans une moindre mesure, la fonction publique (3,2 %). Bien 

que minoritaires, ces activités complémentaires suggèrent que certains éleveurs tentent de 

diversifier leurs sources de revenus. 

Lôanalyse des corr®lations entre les activit®s secondaires et les modes de vie des ®leveurs 

interrog®s r®v¯le que tous les ®leveurs nomades se consacrent exclusivement ¨ lô®levage pastoral, 

qui demeure leur principale source de richesse. En revanche, une grande majorité des semi-

nomades (82,4 %) se consacre ®galement uniquement ¨ lô®levage, tandis que 50 % des ®leveurs 

s®dentaires ne sôengagent dans aucune autre activit® en dehors de lô®levage. Ces observations 

montrent que l'élevage reste la seule activité rémunératrice pour les populations pastorales 

d'origine nomade dans la r®gion dô®tude, constituant souvent leur unique source de revenu. 

À cet égard, nous avons distingué des activités parallèles visant à diversifier les revenus des 

éleveurs (Figure 31) : une part importante des éleveurs sédentaires enquêtés (22,2 %) pratique 

®galement lôagriculture. De plus,11,8 % des semi-nomades sôengagent aussi dans l'agriculture pour 

compl®ter leurs revenus li®s ¨ l'®levage, ce qui fait qu'ils sont plut¹t dôagro-éleveurs. On trouve 

aussi 16,7 % des éleveurs sédentaires qui sont commerçants, tandis que 5,9 % des semi-nomades 

exercent aussi cette activité. Tous ces commerçants se consacrent au commerce du bétail et se 

distinguent par leur meilleure connaissance des marchés locaux aux bestiaux. Les fonctions 

publiques occupent 11,1 % des éleveurs sédentaires, qui sont salariés. Pour eux, l'élevage reste une 

forme d'épargne, et ils confient souvent leurs animaux à des bergers salariés. Il convient de signaler 

que cette activité n'a toutefois pas été observée chez les autres modes de vie. 
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Figure 31 : Répartition des activités des éleveurs enquêtés selon les modes de vie. 

Notre enquête met en évidence que l'élevage pastoral représente la principale activité des 

éleveurs interrogés. Pour 90 % d'entre eux, cette activité est un métier hérité, pratiqué depuis 

l'enfance, avec plus de 10 ans dôanciennet® dans le domaine de l'®levage pastoral. Par ailleurs, les 

activit®s autres que lô®levage ont contribu® aux revenus des m®nages, notamment pour les semi-

nomades, tandis qu'elles sont devenues la principale source de revenus pour d'autres, notamment 

chez les éleveurs sédentaires. 

La pluriactivité est une stratégie adoptée par certains éleveurs dans le but de diversifier leurs 

sources de revenus et de diminuer les risques liés à la mono-activit® de lô®levage pastoral. Ce 

dernier nôest plus en mesure dôassurer un revenu stable en raison du caractère aléatoire de la 

disponibilité fourragère des parcours sahariens. C'est pourquoi de nombreux éleveurs, en se 

s®dentarisant en Souf, sôadonnent plut¹t ¨ des activit®s offrant des revenus plus stables et lucratifs. 

.2. Caract®risation structurelle des troupeaux 

.2.1. Composition des troupeaux  

L'effectif des troupeaux varie évidemment selon les espèces élevées et d'un éleveur à l'autre. 

Le tableau 16 présente l'effectif total des troupeaux confondus (ovin et caprin et camelin) des 63 

éleveurs enquêtés. 
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Tableau 16 : Répartition des effectifs des troupeaux par espèce. 

Total Camelin Caprin  Ovin Effectif   

12218 2381 2468 7369 Somme 

193,9 ±201,8 37,8 ± 40,5 39,2 ± 47,9 117,0 ± 156,6 Moyenne ± Écartype 

812 186 240 505 Max 

18 0 0 0 Min 

100% 19,5% 20,2% 60,3% Pourcentage (%) 

 

La taille des troupeaux, pour toutes espèces confondues (camelins et petits ruminants), varie 

de 18 à 812 têtes. Les ovins représentent 60 % des troupeaux enquêtés, avec une taille moyenne 

de 117 têtes par éleveur. En ce qui concerne la composition du troupeau, 73,6 % sont des brebis, 

tandis que 2,5 % sont des mâles reproducteurs. De plus, près d'un quart (23,8 %) des troupeaux est 

composé de jeunes animaux (agneaux et agnelles), âgés de moins de six mois. 

Le cheptel caprin repr®sente 20,2 % des ®levages de lô®chantillon. Lôanalyse structurelle du 

cheptel caprin r®v¯le que les ch¯vres constituent 69,5 % de lôeffectif total, les boucs repr®sentent 

5,5 %, et le reste, soit (25 %) est composé de chevreaux et de chevrettes. Bien que la part des 

caprins soit inférieure à celle des ovins, la chèvre reste une composante importante du troupeau 

d'®levage pastoral du Souf, principalement pour lôautoconsommation (lait et viande). 

L'effectif camelin est composé de 2 381 têtes camelines, représentant 19,5 % du troupeau 

total. Lôeffectif de dromadaires est r®duit lorsque lô®levage camelin dans la r®gion dô®tude est 

souvent annex® ¨ l'®levage ovin ou caprin, ou pratiqu® dô®levage unique. Les troupeaux camelins 

des enqu°t®s sont conduits en deux modes de gardiennage, certains ®tant gard®s ensemble, dôautres 

séparément. La structure des troupeaux camelins dans les parcours de la région du Souf est 

dominée par des chamelles reproductrices, qui sont gardées pour assurer le renouvellement et la 

reconstitution du troupeau. Les jeunes chamelons, appel®s Houars (chamelons de moins dôun an, 

avant sevrage), représentent 12,1 %, une proportion inférieure à celle des jeunes des ovins et des 

caprins, en raison de la lenteur du cycle reproductif chez cette espèce. Quant aux mâles adultes, 

leur part est négligeable, soit seulement 0,3 %, reproducteurs sont souvent issus du troupeau de 

chamelles et sélectionnés afin de garantir une bonne progéniture.  

En conclusion, dans le cadre de nos investigations, lôanalyse structurelle de l'ensemble des 

troupeaux indique que tous les éleveurs enquêtés peuvent être qualifiés de « naisseurs ». Quelle 

que soit l'espèce de ruminants élevée, la composition d'un troupeau ne représente qu'une image de 

sa structure à une période donné de l'année. Elle est influencée par la situation socioéconomique 

de l'éleveur ainsi que par la richesse des ressources fourragères des parcours d'une année à l'autre. 
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La figure 32 illustre la structure de lôensemble des troupeaux durant la p®riode printani¯re, qui 

correspond ¨ la saison de vente des jeunes dôanimaux ou destin®s ¨ lôengraissement. 

 

Figure 32 : Variations intra-structures des troupeaux enquêtés. 

.2.2. Mixit® des troupeaux  

Les investigations menées sur le terrain ont révélé que la structure des troupeaux des éleveurs 

approch®s est compos®e de diff®rentes sp®cialisations dô®levage, r®parties comme suit : les 

troupeaux mixtes, composés de petits ruminants et de camelins, représentent 33 %. Environ 30 % 

des ®leveurs sont sp®cialis®s dans lô®levage de dromadaires, tandis que 10 % pratiquent un ®levage 

associ® de camelins et de caprins. De plus, 27 % dôentre eux se consacrent exclusivement ¨ 

lô®levage de petits ruminants (ovins et caprins). 

Les r®sultats montrent que parmi les ®leveurs nomades, 45 % privil®gient lô®levage mixte de 

petits ruminants et camelins, ainsi que l'élevage associé de camelins et caprins (45 %). Seuls 10 % 

des nomades pratiquent exclusivement lô®levage camelin. Quant aux semi-nomades, leur 

répartition est la suivante : 38 % privilégient l'élevage mixte (petits ruminants et camelins), 32 % 

se consacrent exclusivement aux petits ruminants, et 26 % ®l¯vent uniquement des camelins. Du 

côté des éleveurs sédentaires, 50 % se consacrent principalement ¨ lô®levage camelin, tandis que 

33 % se concentrent sur les petits ruminants et 17 % détiennent des troupeaux mixtes (petits 

ruminants et camelins) (Figure 33). 

Par ailleurs, la pr®valence de l'®levage camelin dans la r®gion dô®tude est marqu®e : 73 % 

des éleveurs enquêtés possèdent au moins un dromadaire, qu'il soit associé à d'autres animaux ou 

élevé seul. Sa présence dans la majorité des troupeaux indique le rôle central de cette espèce dans 

la strat®gie dô®leveurs pastoraux de la r®gion du Souf, en raison de sa meilleure adaptation aux 
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conditions arides par rapport aux autres ruminants, et de son caractère rustique, qui ne requiert pas 

une expertise technique élevée (Abazi, 2024). 

 

Figure 33 : Mixité des troupeaux selon les modes d'élevage pastoral. 

La pratique de l'association des troupeaux est une expérience acquise au fil des années par 

les éleveurs locaux. Elle constitue une stratégie adoptée pour gérer les élevages de manière 

optimale, maximiser la valorisation des ressources disponibles sur les parcours et assurer la 

sécurité alimentaire à travers la production de lait et de viande, satisfaisant aux besoins essentiels 

des leurs ménages. 

Les critères de mixité des troupeaux varient selon les modes de vie des éleveurs et la capacité 

d'adaptation des espèces élevées aux conditions environnementales rigoureuses des milieux arides. 

Par ailleurs, de nouvelles pratiques sont progressivement adoptées par les acteurs de l'élevage 

pastoral pour faire face aux défis actuels. Cependant, nos investigations sur le terrain ont révélé 

une tendance à l'abandon progressif de cette mixité au profit d'une spécialisation accrue, en 

particulier vers l'élevage camelin. Cette tendance reflète un déclin de l'élevage pastoral traditionnel 

mixte (petits ruminants et camelin), sous l'influence de multiples facteurs socioéconomiques et 

écologiques, que nous en discuterons dans le chapitre ( ). 

.2.3. Classification de structure des ®levages enqu°t®s  

Pour de catégoriser les tailles des troupeaux de notre échantillon, nous avons choisi une 

méthode de classification pertinente, basée sur l'effectif d'animaux recensés. Pour cela, nous avons 

réparti les éleveurs en six catégories pour les ovins et les caprins, et en cinq catégories pour les 

camelins. Le tableau ci-dessous, présente la proportion d'éleveurs enquêtés dans chaque catégorie 

pour les trois types d'élevage.  
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Tableau 17 : R®partition des types dô®levage selon les cat®gories de taille des troupeaux. 

Pourcentage Nombre d'éleveurs Catégorie Type dô®levage  

9,5% 6 C1 : < 50 téte 

Ovin 

14,3% 9 C2 : Ó 50 t®te < 100 t®te 

15,9% 10 C3 : Ó 100 t®te < 200 t®te  

15,9% 10 C4 : Ó 200 t®te < 400 t®te  

6,3% 4 C5 : Ó 400 t®te 

38,1% 24 C6 : Pas dôovins 

100% 63 Total 

15,9% 10 C1 : < 25 téte 

Caprin  

33,3% 21 C2 : Ó 25 t®te < 50 t®te  

14,3% 9 C3 : Ó 50 t®te < 100 t®te 

4,8% 3 C4 : Ó 100 t®te < 200 t®te 

3,2% 2 C5 : Ó 200 t®te 

28,6% 18 C6 : Pas de caprins 

100% 63 Total 

9,5% 6 C1 : < 20 téte 

Camelin 

36,5% 23 C2 : Ó 20 t®te < 50 t®te  

12,7% 8 C3 : Ó 50 t®te < 100 t®te 

14,3% 9 C4 : Ó 100 t®te 

27% 17 C5 : Pas de camelins 

100% 63 Total 

 

Le choix de ces catégories reflète les variations liées aux objectifs socioéconomiques des 

éleveurs. Les principales observations que nous avons faites pour chaque type d'élevage, comme 

suit :  

Á Élevage ovin 

Les éleveurs de la catégorie 1, considérés comme des « petits éleveurs », ne représentent que 

9,5 % de lô®chantillon. Ceux des cat®gories 2, 3 et 4, avec des proportions similaires, constituent 

ensemble la plus grande part de lô®chantillon, soit 46 % des ®leveurs enquêtés. Les éleveurs de la 

cat®gorie 5, qualifi®s de ç grands ®leveurs è, ne comptent que pour 6,3 % de lô®chantillon. En 

revanche, une proportion importante de 38,1 % des éleveurs appartient à la catégorie 6, présentant 
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ceux qui ne poss¯dent pas dôovins. 

Á Élevage caprin 

La catégorie C2 regroupe la majorité des éleveurs, représentant 33,3 % de l'échantillon. À 

l'inverse, les éleveurs possédant moins de 25 têtes (C1) ne constituent que 15,9 %, indiquant une 

prévalence faible d'éleveurs de petite taille. Les catégories C4 et C5 sont peu fréquentes, avec 

seulement 4,8 % et 3,2 % respectivement, ce qui suggère que les élevages de grande taille sont 

rares dans notre échantillon. De plus, la catégorie C6, qui inclut les éleveurs ne possédant pas de 

caprins, indique une proportion significative de 28,6 %. 

Á Élevage camelin  

La catégorie C1 représente 9,5 % des éleveurs, révélant une faible proportion d'effectifs 

camelins de très petite taille. La catégorie C2, qui constitue la plus grande part des éleveurs 

enquêtés, soit 36,5 %, indique que la plupart des éleveurs possèdent un effectif modéré de 

dromadaires. La catégorie C3, représentant 12,7 %, montre que les effectifs de taille médiane sont 

moins fréquents. De plus, la catégorie C4, avec seulement 14,3 %, représentant que les grands 

élevages sont relativement rares. Enfin, la catégorie C5, représentant 27 %, souligne qu'une part 

importante d'éleveurs ne pratique pas l'élevage camelin. 

.2.4. Composition raciale  

a. Ovin 

Les investigations menées en milieu pastoral dans la région du Souf révèlent que les cheptels 

ovins sont principalement composés de la population locale, appelée communément « Sahraouia 

» (98 %). Selon les éleveurs interrogés, cette population provient de la race Ouled-Djellal et en est 

phénotypiquement très proche, en raison de croisements successifs effectués au fil des années. Elle 

domine aujourdôhui lô®levage ovin dans le Souf, au détriment de la race autochtone Barbarine, 

dont l'aire de r®partition sôest considérablement réduite. Lors des enquêtes, la Barbarine ne 

représentait plus que 2 % des effectifs recensés et était observée principalement chez les éleveurs 

nomades de la commune de Douar El-Ma, située à proximité de la frontière tunisienne.  

La race Barbarine est connue pour sa tr¯s bonne adaptation aux parcours sablonneux dôErg 

oriental, mais elle a désormais disparue, comme le rapportait (Daviault, 1947). Autrefois, elle était 

réputée pour sa capacité à survivre dans des conditions climatiques difficiles et à exploiter les 

pâturages pauvres du Sahara oriental. Cependant, entre 1990 et 2000, sa population a diminué de 

60 %, en Algérie (El Bouyahiaoui, 2017).  

Nos investigations ont révélé que les éleveurs pastoraux de la région du Souf ont 

progressivement abandonné son élevage, principalement pour des raisons économiques : le prix 



Chapitre  : Caract®risations des ®levages pastoraux 

127 

dôun agneau de race barbarine sevr® ¨ lô©ge de six mois ne d®passe pas 15 000 DA, contre plus de 

35 000 DA pour un agneau de même âge de race Ouled-Djellal. De plus, la productivité numérique 

de la race Barbarine, à grosse queue, est de 0,8 agneau par brebis et par an, et sa productivité 

pondérale est inférieure à 12,5 kg par an (Brahmi et al., 2011). 

Il est difficile de d®terminer pr®cis®ment lô®poque de lôintroduction de la race Ouled-Djellal 

dans la région d'étude. Selon les éleveurs les plus âgées, son introduction serait liée à la mobilité 

des troupeaux par transhumance estivale (Achaba) vers les régions des Hauts Plateaux et du Tell, 

notamment des wilayas limitrophes du nord telles que Khenchela et Tébessa, considérées comme 

le berceau de la race Ouled-Djellal (Soltani, 2011). 

 Il convient aussi de noter que lô®levage de race Sahraouia est justifi® par ses potentialit®s 

génétiques, ainsi que par sa capacité d'adaptation et de survie en milieu aride. Cependant, 

lôextension de la race Ouled-Djellal dans les parcours du Souf a entraîné un rétrécissement des 

aires de répartition de la race autochtone Barbarine. Ce processus peut être dû à deux facteurs : 

d'une part, par lôintroduction de b®liers de la race Ouled-Djellal, dont le rendement en viande est 

plus élevé que celui des autres races ovines algériennes, et d'autre part, le remplacement direct de 

la race Barbarine par la Ouled-Djellal. Cependant, selon Gaouar (2009), lôintroduction de la race 

Ouled-Djellal dans les aires de répartition des races autochtones s'est faite davantage par 

assimilation que par remplacement. 

Actuellement, la rusticité est de moins en moins un critère de sélection pour les éleveurs, qui 

privil®gient d®sormais des animaux plus performants. De plus, lô®mergence de nouveaux modes 

de conduite de l'élevage pastoral et l'évolution des systèmes alimentaires, de plus en plus 

d®pendants des aliments compl®mentaires, seraient ®galement ¨ lôorigine du d®laissement 

progressif des races autochtones, notamment la Barbarine. 

b. Caprin  

La structure raciale du cheptel caprin est majoritairement composée de chèvres de race locale 

ç Arbia è, repr®sentant 75 % du total de lô®chantillon approch®. Cette race est la plus dominante 

chez les éleveurs pastoraux de la région du Souf, en raison de sa rusticité et de sa meilleure 

adaptation aux conditions écologiques difficiles des parcours et de l'élevage pastoral en milieu 

aride. Ce constat a également été relevé par Aissaoui (2020) et Djouza (2022) dans d'autres régions 

du Sahara septentrional, notamment à Biskra et Ouargla. La vocation mixte de cette race, adaptée 

aux systèmes extensifs, se caractérise par une double spécialisation lait-viande. La présence de la 

chèvre Arbia dans le troupeau est appropriée pour l'autoconsommation des ménages pastoraux 

(Sahraoui, 2023). 

Par ailleurs, on trouve des caprins métissés, issus du croisement entre la chèvre Arbia et le 
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bouc de race Damasquine, nommé communément « Chami », chez 25 % des éleveurs enquêtés, 

en particulier parmi les transhumants. Cette race Damasquine, originaire du Moyen-Orient, est 

spécialisée dans la production de viande (Gaddour et al., 2012) 

Il est à signalé que le taux de prolificité chez la chèvre Arbia est élevé (180 %) par rapport à 

la chèvre métissée (120 %). En outre, la mortalité néonatale est plus élevée chez les chevreaux 

métissés que chez ceux de la race Arbia, en raison de la meilleure adaptation de la race Arbia aux 

conditions dô®levage en parcours saharien, ainsi que du manque d'une conduite sanitaire et 

alimentaire appropriée pour les chèvres gravides chez la plupart des éleveurs interrogés. 

Notons aussi que la logique commerciale est le principal facteur motivant lôintroduction du 

bouc Damasquine par les éleveurs. En effet, les chevreaux issus de ce croisement présentent une 

bonne conformation corporelle, et leur poids de naissance est supérieur à celui des chevreaux de 

race Arbia pure. Cette tendance de l'usage des races à viande comme races amélioratrices se reflète 

par le choix accru de la race Damasquine (Gaddour et al., 2022). 

c. Camelin 

La totalité des dromadaires acquis par les éleveurs enquêtés appartient à la population 

Sahraoui. La prédominance de cette population sôexplique principalement par sa tolérance aux 

conditions sévères des parcours de la région du Souf, caractérisés par des sols à dominante 

sableuse, ainsi que par son potentiel viandeux, la capacité laitière des chamelles et la qualité de 

son poil (Ouber). Elle est répandue dans lôensemble des aires dô®levage extensif de la r®gion 

dô®tude. Cette constat, recueilli aupr¯s des ®leveurs locaux, est corrobor®e par les travaux de 

Beziou (2016), Brahimi (2021) et Chergui (2024). De plus, cette population se rencontre à travers 

toutes le Sahara septentrional Algérien (Babelhadj et al., 2017; Bedda, 2014; Lakhdari, 2016), 

En effet, les enqu°tes men®es aupr¯s des ®leveurs de la r®gion ont r®v®l® que lôacquisition 

de la population Sahraoui, ®tant donn® quôil sôagit de son berceau dôorigine, est consid®r®e comme 

un véritable patrimoine familial pour les chameliers du Souf, notamment ceux issus de la tribu 

Rebaia. 

Il est ¨ noter lôabsence dôintroduction dôautres populations camelines dans les troupeaux 

enqu°t®s, gr©ce ¨ lôutilisation successive du m©le Sahraoui comme g®niteur, car il est bien adapt® 

aux conditions dôextr°me aridit® du Sahara septentrional (Bedda, 2020). 
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Chapitre  : Gestion et conduite des élevages pastoraux 

Lô®levage pastoral est lôactivit® principale des populations pastorales de la région du Souf. 

Il représente une source de subsistance, de trésorerie facilement mobilisable et de création de 

revenu, mais aussi dôoccupation de la main dôîuvre. Il se pratique sur les parcours d®grad®s, avec 

des déplacements aléatoires ou réguliers des troupeaux à la recherche des meilleurs pâturages. Ce 

syst¯me dô®levage rev°t des formes diverses, selon la r®partition des v®g®tations spontan®es dans 

le temps et dans lôespace, qui jouent un r¹le important dans lôalimentation du troupeau. Exerc®e 

par des personnes passionnées, cette activité exige des savoir-faire et des compétences spécifiques. 

Cependant, les pratiques dô®levage pastoral dans la r®gion dô®tude restent men®es sous une 

conduite traditionnelle, ce qui met en p®ril son avenir et sa durabilit®. Côest ¨ partir de cette 

perspective que nous exposons les résultats obtenus lors de nos investigations, portant sur pratiques 

zootechniques, en termes dôalimentation, de reproduction et de sant® des troupeaux. 

.1. Gestion de la main dôîuvre 

Nos enquêtes indiquent que, sur l'ensemble des 63 éleveurs enquêtés, 32 éleveurs gardaient 

eux-mêmes leurs troupeaux. Parmi ceux-ci, 3 ®leveurs s'occupaient de leurs troupeaux avec lôaide 

de bergers salariés, tandis que 28 propriétaires de troupeaux confiaient la garde de leurs animaux 

à des bergers salariés. 

La figure 34 montre que les 11 éleveurs nomades enquêtés géraient tous eux-mêmes leurs 

troupeaux. Parmi les 34 éleveurs semi-nomades, 21 gardaient eux-mêmes leurs troupeaux, deux 

recouraient à des bergers salariés pour les garder, tandis que les 11 autres confiaient entièrement 

la garde de leurs troupeaux à des bergers salariés. Concernant les 18 éleveurs sédentaires, 17 

faisaient garder leurs animaux exclusivement par des bergers salariés, tandis qu'un seul éleveur 

gardait son troupeau avec l'aide de bergers salariés. 
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Figure 34 : Répartition des types de bergers en fonction du mode d'élevage. 

Par ailleurs, il est constaté que 48 % de enquêtés font appel à des bergers. Parmi eux, 50 % 

engagent un seul berger, 43 % en recrutent deux, et 7 % font appel à plus de deux bergers. Le 

recours à des bergers salariés dépend de la taille et du type de troupeau élevé, mais il est aussi 

concerné par des considérations socio-économiques, telles que le mode de vie et la situation 

financière des propriétaires, qui jouent un rôle déterminant dans la décision d'engager des bergers 

et le nombre à recruter. 

Il est à noter que la quasi-totalité des bergers recensés appartient à la tribu Rebaïa. La 

majorit® d'entre eux, qui sont propri®taires de petits troupeaux dôovins ou de camelins, occupent 

le statut de berger-éleveur. En revanche, les bergers nomades sont souvent accompagnés de leur 

ménage dans leur activité de gardiennage, tandis que les bergers semi-nomades, eux, établissent 

un campement où ils gardent leurs troupeaux avec leur famille ou restent seuls. Dans ce cas, le 

reste de la famille demeure à la maison pendant la saison estivale.  

Il est important de souligner que les bergers sans troupeau sont rarement rencontrés, sauf 

dans lô®levage camelin. De plus, le savoir-faire du berger en matière de connaissances de l'élevage, 

quôest lô®l®ment essentiel recherch® par les ®leveurs. En outre, le métier de confiage, dit Oudâa, 

représente également une autre source des rémunérations aux bergers, en complément leurs 

revenus générés par leurs petits troupeaux. En ce qui concerne les éleveurs transhumants, qui 

détiennent souvent de grands troupeaux, ils ont besoin de plusieurs bergers pour assurer la garde 

et l'entretien de leurs troupeaux. 

Dôapr¯s nos investigations sur le terrain, les r®sultats montrent que, dans le cas de lô®levage 

ovin, la rémunération se fait en espèces, à raison de 250-300 DA par brebis et par mois. En ce qui 

concerne lô®levage camelin, les bergers sont r®mun®r®s selon deux méthodes distinctes : 
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a. Rémunération mensuelle : qui est la plus courante chez les propriétaires semi-nomades. Dans ce 

cas, le berger est considéré comme un salarié, avec un salaire mensuel variant entre 20 000 et 40 

000 DA pour une période de trois mois en hiver, selon la taille du troupeau. Pour les grands 

troupeaux, il est n®cessaire d'employer deux bergers pendant la saison hivernale : lôun pour les 

chamelles suit®es (Frougue) et lôautre pour les chamelles mises bas (Chouil). 

b. Rémunération annuelle : Dans ce cas, le salaire est fixé à 1 000 DA par tête. Le gardiennage du 

troupeau est entièrement assuré par le berger, tandis que le propriétaire se charge uniquement de 

l'achat des aliments complémentaires, des médicaments vétérinaires et de certaines fournitures 

nécessaires à son troupeau. Ce type de rémunération est généralement adopté par les propriétaires 

sédentaires, qui possèdent souvent de petits troupeaux. 

I .2. Conduite dôalimentation  

Les grandes fonctions biologiques de lôanimal d®pendent en grande partie de son 

alimentation, qui repr®sente ®galement la charge la plus importante dans lô®levage en milieu 

pastoral. Afin de satisfaire les besoins alimentaires de leurs troupeaux tout au long de lôann®e, les 

®leveurs adoptent diff®rentes strat®gies de gestion de leurs ®levages, dans le but dôatteindre une 

résilience alimentaire face à la raréfaction des ressources fourragères naturelles des parcours. De 

ce fait, le problème alimentaire a constitu® le principal obstacle ¨ lôam®lioration des performances 

zootechniques des troupeaux. 

I .2.1. Conduite dôalimentation des troupeaux petits ruminants  

Au niveau de la r®gion dô®tude, Le suivi global des ®levages enqu°t®s a r®v®l® lôimplication 

de quatre sources principales d'alimentation dans la conduite alimentaire des troupeaux de petits 

ruminants : les parcours sahariens, les fourrages pâturés (chaumes, céréales sinistrées, terres 

jachères et les fourrages cultivés), les fourrages distribués (pailles, foins) et les aliments concentrés 

(son, orge, farine de blé, rebut des dattes). L'utilisation de ces ressources présente une diversité en 

termes de pratiques dôusage, de fr®quence, de p®riodes dôexploitation et de disponibilit®s de ces 

ressources. 

I .2.1.1. Origine dôexploitation des parcours sahariens 

Les facteurs primordiaux qui dictent le choix des parcours sont lôexistence de la flore, la 

composante floristique ainsi que lôabondance des puits. Les flores autochtones des parcours 

Sahariens offrent une possibilit® des ressources dôalimentation pour les pâturages, il existe une très 

grande vari®t® dôesp¯ces fourrag¯res palatables, aussi bien annuelles que p®rennes, poss®dant de 

grandes capacit®s dôadaptation ¨ diff®rentes situations p®doclimatiques (sols sal®s, sableux, bas-

fonds, lits dôouedséetc.) (CDARS, 2015). il est évident que leur survie, leur prolifération et leurs 
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compositions chimiques dépendent étroitement des variations climatiques (Chehma et Youcef, 

2009).  

Les parcours de la région du Souf apparaissent très pauvres. Cependant, si l'on compare le 

nombre des espèces végétales à l'immensité de ces parcours, ils contribuent néanmoins à fournir 

des quantités importantes de nourriture pour les animaux. La répartition spatiale de la flore 

naturelle diffère en fonction de la géomorphologie, alors que sa répartition temporelle est régie par 

la tombée des précipitations.  

Selon nos investigations sur le terrain, les troupeaux de petits ruminants exploitent en 

pr®f®rence les types de parcours dot®s de grandes potentialit®s pastorales, comme les lits dôOueds, 

les zones dépressions et dans une moindre mesure, les parcours sableux (Erg) et les pourtours de 

chotts, qui constituent les principaux parcours exploit®s de la r®gion dô®tude. La base floristique 

des pâturages des ovins comprend essentiellement les espèces suivantes : Aristida pungens (Drinn) 

et Retama retam (Rôtem), Haloxylon articulatum (Beguel), Ephedra alata (Alenda), Calligonum 

comosum (Arta) et Limoniastrum guyonianum (Zaita). 

I .2.1.2. Les complémentations fourragères 

Deux types de fourrages sont exploités par les éleveurs pastoraux pour affourrager leurs 

troupeaux ovins dans la région du Souf: les fourrages pâturés directement et les fourrages secs, 

distribués comme compléments sous forme de foins et de pailles. 

Concernant les fourrages pâturés, 35 % des éleveurs privilégient le pâturage direct pour 

nourrir leurs troupeaux. Ces éleveurs misent principalement sur les fourrages loués auprès des 

agriculteurs. 19 % des éleveurs enquêtés exploitent les fourrages de deux manières : pâturés et 

distribu®s. Les p©tures constituent la principale source dôalimentation de leurs animaux, tandis que 

les fourrages distribués sont utilisés comme complément en saison estivale, ce qui permet d'assurer 

un affourragement régulier. Cette cat®gorie dô®leveurs poss¯de de grands effectifs d'ovins.  

20 % des éleveurs exploitent exclusivement des fourrages distribués, principalement sous forme 

de foin ou de paille. Cette pratique, probablement nouvelle en raison des sécheresses successives 

des dernières années, compense la faible disponibilité des pâturages naturels en période estivale. 

Elle concerne particulièrement les éleveurs sédentaires dans les parcours sahariens de la région, 

où l'accès aux terres pâturées est limité. De plus, 26 % des éleveurs déclarent exploiter uniquement 

les parcours naturels pour nourrir leurs troupeaux, sans recourir à l'affourragement 

complémentaire. Ces éleveurs, qui détiennent généralement de petits troupeaux ovins, sont en 

majorité des nomades, localisés dans les parcours au sud de Ben Guecha. 
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Figure 35 : Modes d'utilisation des fourragères pour les petits ruminants. 

I .2.1.2.1. Les fourrages pâturés  

 Il existe quatre types de fourrages pâturés. 

L'orge en vert, très appréciée durant la période de soudure hivernale, est utilisée par 17 % 

des enquêtés, dont la quasi-totalit® la loue pour lôaffourragement des ovins. Les ®leveurs qui louent 

ces pâtures installent souvent leurs campements à proximité des zones céréaliers de la commune 

de Ben Guecha. 

Les chaumes de céréales, exploités par 24 % des éleveurs pastoraux, constituent une bonne 

source dôaffourragement durant la p®riode estivale. Ces ®leveurs louent ces chaumes soit aupr¯s 

des agriculteurs voisins de leurs campements dans la commune de Ben Guecha, soit dans les zones 

telliennes pour ceux pratiquant la transhumance estivale.  

Les jachères et les céréales sinistrées sont respectivement exploitées par 13 % et 8 % des 

éleveurs, principalement des transhumants. Ces derniers louent ces terres durant leur transhumance 

(Achaba), qui débute à la fin du printemps, période où ces pâtures sont les plus disponibles et leurs 

superficies sont considérables dans les zones telliennes.  

Cependant, il est ¨ noter que 38 % des ®leveurs enqu°t®s nôutilisent jamais de fourrages 

pâturés pour alimenter leurs animaux. 

 

Figure 36 : Différents fourrages pâturés par les éleveurs. 
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I .2.1.2.2. Les fourrages distribués 

Ce sont des fourrages secs, distribués pour combler le déficit fourrager, principalement en 

été par les éleveurs non transhumants, tandis que certains transhumants les distribuent en hiver. Ils 

se constituent principalement de pailles de céréales (orge, blé), de foin de luzerne, de mil, de 

sorgho et de déchets de cultures.  

La paille de céréales est la plus distribuée par les éleveurs enquêtés (46 %), en raison de sa 

disponibilité et de son prix abordable. En revanche, le foin de luzerne, distribué par 21 % des 

enquêtés, a un prix plus élevé que celui de la paille. Selon les déclarations, ces deux fourrages sont 

entièrement achetés.  

En ce qui concerne le mil, le sorgho et les déchets de cultures, ils ne sont distribués que par 

5 % des éleveurs. La majorité de ces fourrages est produite dans leurs propres exploitations ou 

provient de dons de voisins. Cependant, il est à noter que 29 % des ®leveurs enqu°t®s nôutilisent 

jamais de fourrages secs dans lôalimentation de leurs troupeaux. 

 

Figure 37 : Différents fourrages distribués par les éleveurs. 

I .2.1.3. Usage des aliments concentrés  

Les parcours sahariens de la région du Souf sont en état de dégradation avancée, dépourvus 

de v®g®tation, notamment dôesp¯ces ®ph®m¯res. Face ¨ cette situation, les ®leveurs pastoraux 

prennent des décisions pour maintenir de leurs élevages, en fonction des ressources et des 

opportunités disponibles. De ce fait, la complémentation alimentaire est devenue une stratégie anti-

risque face aux aléas météorologiques, ce qui a transformé les pratiques alimentaires des systèmes 

dô®levage, qui deviennent de moins en moins pastoraux (Gaci, 2022).  

Selon les éleveurs âgés, cette pratique a débuté dans les années 1980, lors de graves 

s®cheresses, avec lôutilisation de son de bl® et dôorge en hiver comme compl®ments alimentaires 

pour les brebis allaitantes et les moutons engraissés. Depuis les années 2000, le recours aux 

aliments concentrés est devenu presque systématique. 
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Les investigations de terrain ont révélé que tous les éleveurs pastoraux rencontrés utilisent 

des aliments concentrés durant toutes les saisons, malgré les différenciations socio-économiques. 

Les aliments apport®s aux ovins comprennent le son de bl®, lôorge en grain, la farine de blé et le 

maïs. Le son de blé est distribué seul ou mélangé avec de l'orge ou de la farine de blé, selon leur 

disponibilité. Ainsi, tous les éleveurs distribuent du son de blé à leurs troupeaux. Parmi eux, 52 % 

distribuent une ration composée de son de blé et d'orge, particulièrement utilisée durant les 

périodes de soudure, lorsque les pâturages naturels sont insuffisants. De plus, 41 % utilisent une 

ration compos®e de son de bl® et de farine de bl®, tandis quôune minorit® (5 % de l'échantillon) 

distribue une ration de son de blé et de maïs, destinée exclusivement aux moutons engraissés pour 

la vente. 

Il est aussi à noter que 27 % des éleveurs distribuent du rebut de dattes durant la saison 

estivale. Parmi eux, 12 % le distribuent sous forme broyée, en le mélangeant avec du son de blé. 

 

Figure 38 : Les types dôaliments concentr®s distribu®s pour les ovins. 
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Il est aussi à noter que 64 % de nos interlocuteurs déclarent bénéficier régulièrement de 

l'achat subventionn® de son de bl® et dôorge aupr¯s des moulins locaux ou des coop®ratives priv®es, 

au prix de 1800 DA/Qx. La quantité octroyée est de 0,5 kg de son de blé par brebis ou par chèvre. 

Cependant, 28 % des éleveurs ne bénéficient pas de ce soutien, notamment des bergers nomades, 

qui ne déclarent jamais leur cheptel via des cartes d'éleveur et des certificats de vaccination. Cet 

appui reste insuffisant en raison de la lourdeur de lôop®ration et de la faible disponibilit® des 

quantit®s octroy®es d'aliments comme lôorge dans les stocks de la CCLS dôEl-Oued. Ainsi, les 

éleveurs pastoraux se retrouvent au centre de décisions politiques strictes et des dérives des 

sp®culateurs de lôalimentation du b®tail (Bouchareb, 2021). 

I .2.1.4. Abreuvement des troupeaux de petits ruminants 

Si lôeau dôabreuvement constitue un facteur limitant du d®veloppement de l'®levage pastoral, 

en particulier dans les zones arides où les seules ressources en eaux sont souterraines, nos 

investigations de terrain r®v¯lent que lôabreuvement des animaux ne semble pas poser de véritable 

problème pour les éleveurs pastoraux de la région du Souf, en termes de disponibilité, mais plutôt 

de qualit®. En effet, la qualit® des eaux des puits pastoraux diff¯re dôune zone ¨ lôautre. Les 

troupeaux ovins sont abreuvés à partir des puits collectifs, souvent situés près des lieux de pacage. 

Le choix de ces puits dôabreuvement est crucial pour les ®leveurs locaux, qui installent leurs 

pacages sur les parcours les plus riches en végétations aromatisées et caractérisés une bonne qualité 

de lôeau de leurs puits, ces parcours ®tant commun®ment appel®s terres Môreda.  

Pour les ®leveurs transhumants, lôabreuvement est assur® par les forages agricoles durant 

leurs campements dans les régions steppiques ou du Tell. Ceux ayant les moyens utilisent des 

citernes pour abreuver leurs cheptels, dans ces zones o½ lôeau est une ressource limitée (Hadbaoui, 

2021). En outre, les bergers privil®gient lôinstallation de leurs campements pr¯s des puits 

pastoraux, sur les parcours de la r®gion dô®tude, afin de faciliter lôabreuvement et de minimiser les 

déplacements journaliers de leurs troupeaux.  

Dôapr¯s les r®sultats de notre enqu°te, 94 % des ®leveurs assurent lôabreuvement de leurs 

troupeaux par les puits pastoraux et 6 % par des forages agricoles, la fr®quence dôabreuvement 

devient journalière en saison estivale. 

I .2.2. Conduite dôalimentation des troupeaux camelins 

Dans la r®gion dô®tude, lô®levage camelin est principalement pratiqu® en extensif et 

concentré dans les parcours des communes frontalières de Ben Guecha, Taleb Arbi et Douar El-

Ma. Ces communes abritent dôimportants effectifs camelins de 27 700 t°tes, soit 51 % de lôeffectif 

total de la wilaya dôEl-Oued (DSA, 2022). De plus, les espaces pastoraux de cette région existent 

principalement dans ces communes frontalières, avec une superficie estimée à 490 120 hectares, 
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soit 62 % des espaces de parcours de la wilaya dôEl-Oued. La charge pastorale moyenne de 1,78 

camelin par hectare. Avant 2000, ces espaces pastoraux étaient la principale source 

dôaffourragement pour les troupeaux camelins, leur alimentation reposait exclusivement sur 

l'exploitation de la maigre offre floristique des parcours sahariens, avec un recours aux 

compléments alimentaires qui restait généralement occasionnel. 

I .2.2.1. Exploitation de parcours camelins 

La majorité des troupeaux camelins des éleveurs enquêtés (87 %) est située dans les parcours 

des communes représentatives de Ben Guecha et Douar Elma. Ces troupeaux, majoritairement 

composés de chamelles (89 %), sont des élevages à vocation naissage. Les espaces parcourus sont 

ouverts à tous les chameliers-bergers d'une même tribu, les Rébaia (95 %). Cette exploitation 

exclusive d'un espace pastoral par une tribu fait du lieu un véritable territoire tribal (Bedda, 2020).  

En revanche, lôalimentation du dromadaire est exclusivement bas®e sur lôexploitation de 

lôoffre fourrag¯re gratuite des parcours sahariens (Abazi, 2024), dont la composition, la répartition 

et la densité de la végétation spontanée présentent une très grande variabilité spatiotemporelle en 

fonction des saisons et des formations géomorphologiques (Chehma et Youcef, 2009; Slimani et 

al., 2013) . Dans ce contexte, et à partir de notre investigation, les troupeaux camelins exploitent 

tous les diff®rents types de parcours de la r®gion dô®tude, qui pr®sentent les principaux espaces de 

p©turage exploit®s. De ce fait, on trouve les lits dôoueds ¨ fond sableux, les zones de dépression, 

les parcours sableux (erg) et les pourtours de chott.  

La base du pâturage des troupeaux camelins est principalement constituée des espèces 

suivantes : Arta (Calligonum comosum), Azal (Calligonum azel), Alenda (Éphédra alata), Rtem 

(Retama raetam), Zeta (Limoniastrum guyonianum), Dhamrane (Traganum nudatum), Djel 

(Salsola vermiculat), Derrin (Stipagrostis pungens), Baguel (haloxylon articulatum), Ajrem 

(Anabasis articulata), et Methnane (Thymelea microphylla).  

I .2.2.2. Les complémentations alimentaires 

Face aux contraintes induites par des cycles de sécheresse de plus en plus prolongés, la 

dégradation des parcours et l'extension des surfaces agricoles au détriment des espaces de parcours, 

ont été les principaux facteurs influant sur la mobilité des troupeaux camelines dans la région du 

Souf. Les éleveurs autochtones se tournent de plus en plus vers la complémentation alimentaire 

pour assurer la survie de leurs bêtes. Selon les chameliers approchés, les compléments alimentaires 

distribués aux dromadaires se composent principalement de son de bl®, dôorge, de farine de bl®, 

de grignons d'olives et de rebuts de dattes. Quant aux quantités, aux rations distribuées et aux 

moments de distribution, ceux-ci varient d'un éleveur à l'autre, en fonction des modes de 

gardiennage adoptés et de la disponibilité des aliments.  
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Dôapr¯s nos investigations, le son de bl® est distribu® seul ou avec de l'orge, de la farine de 

bl® ou des grignons dôolives. Ainsi, tous les ®leveurs utilisent le son de bl® pour nourrir leurs 

troupeaux. Parmi eux, 50 % distribuent une ration composée d'orge, cette ration étant 

particulièrement distribuée en hiver et pour les mâles reproducteurs. En outre, 57 % utilisent une 

ration de son de blé et de farine de blé, tandis qu'une part importante des éleveurs (35 %) utilise 

une ration mélangée de 20 % de grignons dôolives et 80 % de son de bl®. Ces chameliers, localis®s 

dans les parcours de la commune de Douar Elma, privil®gient les grignons dôolives, appel®s 

communément « Fitoura », en raison de leur prix (500 Da/Qx), inferieur par rapport aux autres 

compléments concentrés. Ce résultat a également été confirmé par Ould Ahmed  (2009), qui a 

constat® que les grignons dôolive sont une source alimentaire pour les dromadaires dans le parcours 

en Tunisie. De plus, ces grignons dôolive peuvent repr®senter une source alimentaire importante 

dans les régions traditionnellement caractérisées par un déficit en fourrages (Gharbi et Benarif, 

2011).  

En outre, 24 % des éleveurs recourent aux rebuts des dattes comme supplément alimentaire 

durant la saison estivale, et parmi eux, 18 % les distribuent sous forme broyée, en les mélangeant 

avec du son de blé. Par ailleurs, 7 % des enquêtés utilisent les résidus de pommes de terre 

(tubercules refusés), qui constituent une autre source alimentaire pour les dromadaires après la 

récolte de cette culture. Ces chameliers-bergers ont été rencontrée dans les parcours des communes 

de Trifaoui et Nakhla, ils privilégient ces zones pour profiter du pâturage sur les résidus de pivots 

de pomme de terre, avant de quitter ces exploitations une fois que les agriculteurs reviennent pour 

préparer la prochaine saison. 

 

Figure 39 : Les types dôaliments concentr®s distribu®s pour les camelins. 
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fourragère des parcours naturels. Cependant, cette pâture louée doit souvent être complétée par 

une ration journalière de son de blé. Les quantités de suppléments alimentaires distribuées varient 

en fonction de la disponibilité des aliments et de la situation financière des chameliers. Ainsi, la 

majorité des éleveurs, soit 54 %, distribue des quantités moyennes comprises entre 2 et 4 kg, tandis 

que 46 % distribuent des quantités inférieures à 2 kg par jour et par tête. 

De plus, la grande majorité des chameliers approchés (92 %) a bénéficié de quantités 

d'aliments subventionnés par l'État, essentiellement de l'orge et du son de blé. La quantité de son 

de blé est octroyée de 2 kg par une chamelle, avec un prix plafonné à 1800 DA par quintal, est 

acquis auprès des moulins locaux ou des coopératives privées. De même, une quantité de 2 kg 

d'orge par chamelle est octroyée, achetée auprès de la Coopérative des Céréales et Légumes Secs 

(CCLS) au prix de 2500 DA le quintal. 

I .3.2.3. Calendriers alimentaires des troupeaux camelins 

L'examen des résultats des entretiens menés auprès des chameliers bergers révèle une 

différence entre les calendriers alimentaires. Deux types de calendriers alimentaires se distinguent 

selon les modes de conduite d'élevage pastoral camelin, qu'ils soient sous gardiennage ou en 

divagation. 

On observe que 63 % des chameliers enqu°t®s pr®f¯rent le syst¯me de divagation (Hômil). 

Dans ce mode dô®levage, ils laissent leurs troupeaux divaguer du d®but du demi-printemps jusqu'au 

premier mois de lôautomne. Durant la p®riode estivale, le p©turage est ambulatoire et incontrôlé, 

et la r®cup®ration des troupeaux camelins se fait ¨ proximit® des points dôeau. Les ressources 

alimentaires sont bas®es sur le parcours durant toute lôann®e, valorisant les unit®s fourrag¯res 

gratuites en fonction des formations géomorphologiques des parcours, avec des déplacements 

variés selon les saisons. Le recours aux compléments concentrés, notamment lors du gardiennage 

temporaire des animaux, commence en septembre et se poursuit jusqu'en mars, coïncidant avec les 

périodes de saillie et de chamellage (tableau 40). Abazi (2024) signalait que ce système de 

divagation est une pratique courante rencontrée particulièrement dans le Sahara Septentrional 

Alg®rien o½ la pr®sence de l'®leveur nôest constat®e que durant la p®riode de reproduction, ¨ 

proximit® des points dôeau. 

Tableau 18 : Calendrier alimentaire des troupeaux camelins en divagation (Hômil). 

Aou Jui Jui Mai  Avr  Mar  Fév Jan Déc Nov Oct Sep  

Sans berger Avec berger Modes de gardiennage  

 Parcours sahariens  
Ressources alimentaires 

           Aliments concentrés  
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Par ailleurs, 27 % des autres chameliers préfèrent le système de gardiennage, dans lequel 

leurs troupeaux sont gard®s toute l'ann®e. Ce mode dô®levage se caract®rise par une diversification 

des ressources alimentaires en fonction des saisons. En plus de l'exploitation des ressources 

naturelles des parcours durant toute lôann®e, ces chameliers pratiquent ®galement le p©turage sur 

des chaumes louées de juin à août. De plus, ils supplémentent systématiquement leurs troupeaux 

par des aliments complémentaires durant toutes les saisons (tableau 19). 

Tableau 19 : Calendrier alimentaire des troupeaux camelins en gardiennage permanent. 

Aou Jui Jui Mai  Avr  Mar  Fév Jan Déc Nov Oct Sep   

Avec berger Modes de gardiennage 

Parcours sahariens 

Ressources alimentaires Chaumes                   

Aliments concentrés 

 

La situation actuelle de lô®levage camelin dans la r®gion du Souf met en évidence une 

transformation des conduites alimentaires des systèmes pastoraux. Ce système, qui était autrefois 

basé sur les ressources fourragères des parcours sahariens, dépend désormais de plus en plus de la 

complémentation alimentaire, en raison des impacts socio-environnementaux locaux et 

lôaccroissement des besoins croissants des soci®t®s locales en production de viande, notamment la 

viande cameline. Cette tendance à recourir aux aliments complémentaires marque un tournant dans 

les pratiques dôélevage, imposant de nouvelles contraintes aux éleveurs tout en redéfinissant les 

modes de conduite traditionnels dô®levage camelin. 

I .2.2.4. Abreuvement des troupeaux camelins 

D'après les informations recueillies auprès des éleveurs concernés, les puits pastoraux 

constituent la principale source d'abreuvement pour les chameliers approchés (80%). Ces puits 

sont soit collectifs, creusés traditionnellement par les éleveurs nomades, soit de puits équipés de 

pompes en énergie solaire, réalisés par l'État dans le cadre de la préservation des ressources hydro-

pastorales. La majorité de ces puits se trouvent dans les parcours de la bande frontalière de la 

wilaya d'El-Oued, où 75 puits représentent 77 % du total des puits pastorales recensés par le DSA 

en 2022. Par ailleurs, pour les chameliers qui gardent leurs troupeaux toute l'année, l'eau 

d'abreuvement provient principalement, en été, des forages agricoles (20 %), localisés dans les 

zones agricoles de la commune de Ben Guecha, o½ l'acc¯s ¨ lôeau dôabreuvement est gratuit. 

La fréquence d'abreuvement dépend de plusieurs facteurs, notamment les conditions 

climatiques qui diffèrent d'une saison à l'autre, les types de végétation broutée et la qualité de l'eau 
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des puits. Il est à noter que les puits situés dans les parcours sableux offrent une eau de meilleure 

qualité que ceux situés autour des chotts. En général, la fréquence d'abreuvement est d'une fois 

tous les 10 à 15 jours en hiver, et une fois tous les 2 à 3 jours durant l'été. 

I .3. Conduite sanitaire 

Dans tout élevage, la santé animale et les mesures préventives jouent un rôle crucial dans le 

maintien des animaux en bonne santé et le renforcement de la couverture sanitaire du cheptel, afin 

de garantir de bonnes performances économiques en production. 

I .3.1. Conduite sanitaire des troupeaux petits ruminants  

Les maladies les plus fréquentes chez les petits ruminants, en particulier chez les ovins, sont 

les affections respiratoires (51 %), suivies des parasites externes (43%) tels que la gale, les poux 

et les tiques. 40 % des cas sont dus à des parasites internes, tels que la strongylose gastro-intestinale 

et pulmonaire. Les maladies dues à un changement brusque du régime alimentaire, comme 

l'entérotoxémie (37 %), sont d'origine bactérienne. Quant aux maladies virales, telles que la peste 

des petits ruminants (PPR), la clavelée, la fièvre aphteuse et la fièvre catarrhale (ou langue bleue), 

les plus dominantes sont la clavelée (28 %) et la PPR (16 %). 

Selon les déclarations des éleveurs approchés, le taux de mortalité des jeunes agneaux, qui 

varie entre 7 et 10 %, est principalement dû à la diarrhée néonatale, causée par les strongles 

digestifs et respiratoires, ainsi qu'à une forte baisse des températures en hiver. Les conditions 

précaires des abris exposent les jeunes animaux à ces risques. En effet, la mortalité des agneaux 

nouveau-nés est particulièrement élevée durant la saison hivernale. Ce taux de mortalité élevé 

constitue souvent lôune des causes principales de la faible productivité du troupeau et est considéré 

comme un fléau économique pour les éleveurs. En raison du mode de conduite extensif, la 

prophylaxie nôest pas toujours parfaitement ma´tris®e. Le recours aux services v®t®rinaires se fait 

généralement en cas de maladies provoquant de fortes mortalités. La plupart des éleveurs 

approchés vaccinent et soignent leur troupeau eux-mêmes. 

Cependant, des efforts sont déployés pour améliorer la situation sanitaire, par la mise en 

place de programmes de prophylaxie. Des campagnes annuelles de déparasitage et de vaccination 

sont subventionnées pour les petits ruminants contre les maladies contagieuses à déclaration 

obligatoire, telles que la peste des petits ruminants (PPR), la clavelée et la brucellose. Ces 

campagnes sont prises en charge par le MADR ¨ travers lôinspection v®t®rinaire dôEl-Oued en 

collaboration avec les vétérinaires privés. 
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I .3.2. Conduite sanitaire des troupeaux camelins  

Les principales pathologies et problèmes sanitaires affectant les dromadaires dans les 

parcours de la zone d'étude, classés par ordre d'importance, sont : la gale cameline (Jerab), qui 

touche 90 % des animaux, la trypanosomiase (Dhebab), avec un taux d'infection de 30 %, la 

diarrhée des chamelons, communément appelée Jedal, qui affecte 20 % des jeunes chamelons, la 

pneumonie cameline, touchant 10 % des animaux, ainsi que certaines maladies liées à des troubles 

métaboliques dues à la malnutrition. Des observations similaires ont été rapportées par Abazi 

(2024) dans la r®gion dôOuargla. 

La trypanosomose, lôune des maladies les plus dangereuses et hautement contagieuses, 

entraîne des pertes économiques considérables, en particulier sous ses formes chroniques. Causée 

par le parasite sanguin Trypanosoma evansi, elle est transmise par des mouches piqueuses qui 

agissent comme vecteurs mécaniques  (Brahimi, 2021), Cette maladie affecte principalement les 

animaux âgés, provoquant une baisse de la production laitière, une diminution de la fertilité des 

chamelles, un retard de croissance, un amaigrissement et, dans ses formes aiguës, une 

augmentation de la mortalité. De plus, les animaux infectés par la trypanosomose voient leur 

longévité réduite. La gravité de cette infection varie considérablement en fonction de la répartition 

géographique, soulignant des disparités régionales. Par exemple, les animaux élevés dans les 

parcours du nord-ouest de la région du Souf, notamment dans les communes de Magrane, Sidi 

Aoun et Ben Guecha, présentent un taux d'infection plus élevé que ceux de commune Douar El 

Ma, située dans le sud-est de la wilaya. D'apr¯s les services v®t®rinaires dôEl-Oued, des cas de 

trypanosomiase ont été déclarés chez les troupeaux camelins de la zone Chott Dhiba, située dans 

la commune de Sidi Aoun, où se trouve une station d'évacuation des eaux usées, offre un 

environnement particulièrement favorable au développement des insectes piqueurs, vecteurs des 

agents pathogènes responsables de la transmission de la trypanosomiase (Chouia et al., 2024). Les 

eaux stagnantes et les conditions humides contribuent à la prolifération de ces insectes, augmentant 

ainsi les risques d'infection. Malgré ce problème sanitaire, la zone Chott Dhiba présente l'un des 

meilleurs parcours camelins de la wilaya en raison de sa richesse floristique. 

En outre, le taux d'avortement est difficile à estimer en raison du mode d'élevage extensif 

pratiqu® dans la r®gion dô®tude. Cependant, selon les estimations des chameliers, le taux 

dôavortement chez les chamelles gravides dans les communes enqu°t®es atteint environ 30 %. Les 

chamelles ayant avorté sont communément appelées « Halet ». Les principales causes de ces 

avortements sont la sécheresse récurrente, les déplacements sur de longues distances liés au 

système de divagation, plus répandu parmi la plupart des chameliers-bergers, ainsi que les 

accidents routiers. De plus, les infections dues à la trypanosomose contribuent également à 

lôaugmentation du taux dôavortements. 
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Par ailleurs, la mortalité des chamelons est un aspect extrêmement important en élevage 

pastoral, avec un taux oscillant entre 15 et 30 %. Cette mortalité, principalement précoce, survient 

surtout pendant le printemps, il est important de noter que le taux de mortalité le plus élevé a été 

enregistré chez les chameliers de Douar Elma. Selon les informations recueillies auprès des 

chameliers approchés, les principales causes de cette mortalité sont les diarrhée néonatales et 

malnutrition des jeunes chamelons. 

Le manque de couverture sanitaire représente un problème majeur pour l'élevage camelin de 

la r®gion dô®tude. Les chameliers recourent souvent ¨ des traitements traditionnels pour traiter 

leurs animaux. L'absence de vaccination, ainsi que le manque de moyens préventifs contre les 

maladies infectieuses, affecte gravement cette richesse animale. De plus, la pénurie de vétérinaires 

spécialisés en pathologie cameline limite la prise en charge adéquate des maladies affectant les 

dromadaires. Selon Bedda (2020), les problèmes sanitaires constituent actuellement le principal 

obstacle au développement de l'élevage camelin. 
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Chapitre  : Mobilité des élevages pastoraux 

Lô®levage en zones d®sertiques ®tait bas® sur une forte mobilit® des hommes et des animaux, 

ce qui constituait une adaptation au caractère imprédictible et localisé des précipitations (Carriere, 

1996). En effet, les ®leveurs se d®pla­aient au gr® des pluies ¨ la recherche de p©turage, côest-à-

dire la macro-mobilité, où le déplacement se faisait parfois sur plusieurs dizaines de kilomètres 

entre différentes zones de parcours. Par ailleurs, la micro-mobilité, qui correspond aux 

déplacements quotidiens entre différents pâturages autour du campement, caractérisait les 

itinéraires journaliers de conduite des troupeaux. Cette micro-mobilité suit quant à elle une logique 

subtile de diversification du régime alimentaire, dôopportunisme vis-à-vis de la disponibilité des 

ressources à un temps donné, de prise en compte des contraintes du milieu, le tout adapté à la 

composition des troupeaux (Blanco, 2015). Le choix dôune zone de parcours ®tait justifi® par les 

®leveurs, qui ®voquaient de plantes ®ph®m¯res (Acheb), lôacc¯s ¨ lôeau dôabreuvement et la 

distance ¨ leur territoire dôorigine. Les plantes p®rennes nô®taient jamais ®voqu®es dans ce choix. 

La valorisation des ressources sahariennes sôaccompagnait dôun syst¯me de r®f®rence li® au d®sert. 

Cette organisation était aussi liée à une vision socioculturelle, tandis que les déplacements des 

troupeaux ne sont effectués que par les hommes valides et non plus par lôensemble des membres 

de la famille (Cialdella, 2005), l'importance sociale d'un individu ou d'un groupe pouvait se 

mesurer à l'amplitude de sa mobilité et des étapes parcourues (Claudot-Hawad, 2006). 

Lô®levage pastoral dans la région du Souf était connue pour une forte activité de mobilité 

des troupeaux, quôest la principale adaptation opportuniste aux contraintes pastorales de ce milieu 

aride, notamment le manque de ressources fourragères naturelles. Cependant, la majorité des 

élevages pastoraux de la région ont changé les déplacements de leurs troupeaux ovins, qui sont 

devenus à distances coutres sur les parcours locaux. Ce changement dans la perception des éleveurs 

vis-à-vis de la mobilité des troupeaux, o½ des d®placements sont devenus une pratique dôappoint, 

adoptée lorsque les conditions sont présumées défavorables. Ainsi, la transhumance se pratique 

encore dans certains cas, m°me si lôon constate ¨ une diminution g®n®ralis®e de la mobilit® des 

troupeaux. 

.1. Trajectoires de mobilit® des troupeaux ovins 

Lors de nos investigations, nous avons identifié cinq types de mobilité des troupeaux ovins, 

qui ont été répertoriées auprès des éleveurs approchés. Deux types de mobilité sont pratiqués hors 

de la région par des élevages transhumants, et trois types de mobilités locales sont adoptées par 

des éleveurs, qui se déplacent sur les parcours de la région. Ces cinq types de mobilités sont 

effectués, en suivant des circonstances socio-économiques de chaque éleveur, et des fluctuations 

climatiques qui affectent les p®riodes de d®placements. Ces mobilit®s peuvent varier dôune ann®e 
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¨ lôautre et de mani¯re plus ou moins irr®guliers, selon la disponibilit® des ressources fourrag¯res. 

.1.1. Transhumance estivale  

Côest la forme de transhumance la plus ancienne (ancestrale), marqu®e par dôamples flux 

horizontaux des éleveurs nomades et de leurs troupeaux qui suivent un transect Nord-Sud. Côest 

lôorigine du grand mouvement de transhumance quôest lôAchaba. Les nomades Soufis sont obligés 

de remonter vers le nord pour p©turer les jach¯res et les r®sidus des moissons. Il sôagit de la 

transhumance traditionnelle vers les zones telliennes, qui constitue pour lô®leveur-berger une 

nécessité vitale afin que le cheptel puisse trouver sa subsistance, où les pâturages devenant rares 

au sud. Durant la saison estivale (4 ¨ 6 mois), qui se termine g®n®ralement au d®but de lôautomne, 

ces transhumants reviennent vers le parcours dôEl-Oued. Le choix de la zone de destination est 

subordonné aux relations et liens sociaux noués avec les céréaliculteurs du Tell.  

.1.1.1. Transhumance de longues distances  

Les déplacements de cette transhumance se font du dernier mois de printemps (mai) au 

premier mois dôautomne (septembre) vers trois wilayas : Khenchela, Oum Bouaghi et parfois Souk 

Ahras. Les éleveurs transhumants louent des terres dans ces régions, principalement à Oum 

Bouaghi, dans les communes de Meskiana, Berriche et Dhalaa, et Khenchela, notamment à Aïn 

Touila, durant cette période. Ils se déplacent afin de louer des terres de jachères (Atil), de céréales 

sinistrées (Adjroud) et de chaumes (Hassida). La location de ces terres dépend de la nature des 

cultures sem®es et des conditions climatiques de lôann®e, puisque ces c®r®alicultures sont 

pluviales.  

La location de l'Atil et de l'Adjroud se fait en fonction de la quantité de céréales semées, au 

prix de 50 000 DA pour 80 kg dôorge sem®e, correspondant ¨ 40 hectares de terres sem®es. Par 

ailleurs, les chaumes sont loués dépend de la taille du troupeau et des superficies semées, avec un 

co¾t de 150 000 DA pour 100 t°tes dôovins. Il est ¨ signaler que le prix de location des chaumes 

est moins cher compar®e ¨ celui de lôAtil et de l'Adjroud.  

Les éleveurs transhumants, qui pratiquent cette mobilité, au nombre de 9, détiennent de 

grands troupeaux dont les effectifs varient entre 100 et 500 têtes d'ovins, avec une moyenne de 

240 têtes. Tous appartiennent à la tribu Rebaïa. Leurs déplacements sont généralement effectués 

par camion, quôils louent pour un co¾t variant de 7 000 ¨ 10 000 DA. Dans ce cas, ils sont oblig®s 

dôaccompagner leur famille sur les lieux de d®placement.  

.1.1.2. Transhumance de moyennes distances 

Il sôagit de la transhumance vers les zones steppiques limitrophes au nord de la r®gion 

dô®tude, pour le p©turage sur les terres Arch, d®tenant des collectifs de propri®taires appartenant 
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aux tribus autochtones, principalement des Nemenchas, comme lôArch Oulad Aissaoui dans la 

wilaya de T®bessa, et lôArch Oulad Zitoune et Oulad Rechach dans la wilaya de Khenchela. 

Les déplacements sont effectués pour accéder à des terres louées, qui sont des terrains 

pâturés non labourables, abritant des espèces spontanées, principalement le Nadjem Cynodon 

dactylon. Ces terres se trouvent dans les zones des lits et des avals de oueds temporaires, tels 

quôOued Cheria et Oued Djarech, au sud de T®bessa, ainsi qu'Oued Oazerne, Oued Baara et Oued 

Maitta, au sud de la wilaya de Khenchela. La troisième zone se trouve à Oued Fidh, au sud de la 

wilaya de Biskra.  

Pour atténuer les coûts de location, les éleveurs souafas s'organisent souvent en groupes pour 

louer ces terres de pâturage, en tant que biens collectifs (Arch). L'accès à ces terres est payant, 

mais à un tarif inférieur à celui des terres du Tell. Leur location se fait traditionnellement par pied 

(estimée au mètre), avec un prix variant entre 1 000 et 2 000 DA par pied, sur la largeur du lit 

dôoued. Ce tarif d®pond de la superficie et de la densit® de la couverture v®g®tale dans les zones 

louées. 

Parmi les éleveurs approchés, 23 % ont adopté ce type de transhumance. Ce sont des 

éleveurs-bergers, car la majorit® d'entre eux gardent certains troupeaux dô®leveurs s®dentaires. De 

plus, ils détiennent des troupeaux de taille moyenne, avec des effectifs compris entre 150 et 250 

t°tes dôovins. Parmi ces ®leveurs transhumants, 80 % poss¯dent aussi des dromadaires et louent 

des terres pour eux. Cependant, ces troupeaux camelins sont gardés par des bergers spécialisés, et 

ne sont pas associés aux ovins. 

L'amplitude de déplacements varie de 10 à 30 km. Ils ne sont pas ponctuels à un moment 

précis de l'année, sont saisonniers et conditionnés par des fluctuations de précipitations dans les 

zones de destination. Ces d®placements sôeffectuent souvent apr¯s la saison des pluies. Les 

troupeaux ovins se déplacent à pied, et le berger peut soit se déplacer avec sa famille, transportée 

par camion ou Herbine, soit se déplacer seul, dans ce cas, la famille reste en tente dans le parcours 

d'origine. Enfin, cette forme de d®placement est souvent ¨ lôorigine de conflits entre les 

transhumants locataires, surtout les chameliers, et les propriétaires de ces terres. 

Le tableau ci-dessous présente les principaux paramètres des transhumances estivales effectuées 

par les éleveurs de la région du Souf. 
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Tableau 20 : Récapitulatif des principaux paramètres des transhumances estivales. 

Transhumants de 

moyennes distances 

(10) 

Transhumants de 

longues distances 

(09)  

 Paramètres principaux  

20% 0% Sédentaire 

Mode de vie 70% 89% Semi-nomade 

10% 11% Nomade 

60% 78% Familial  

Nature des bergers  10% 22% Familial et salarié 

30% 0% Salarié 

3370 2508 Somme 
Taille des troupeaux 

ovins  224,7 ± 193,3 278,7 ± 199,9 Moyenne ± Écartype 

5057 3307 Somme 
Taille totale des 

troupeaux   337,1 ± 285,9 367,4 ± 235,7 Moyenne ± Écartype 

.1.2. Mobilit®s locales 

Ce sont des déplacements effectués sur de courtes distances dans des parcours locaux, ne 

dépassent pas les limites de la région du Souf. Ces déplacements dépendent de la disponibilité des 

p©turages et lôacc¯s des points dôeau. Cependant, les ressources fourrag¯res des parcours sont ¨ la 

fois quantitativement et qualitativement limitées, et subissent une dégradation très sévère, qui 

oblige les éleveurs à trouver de nouvelles sources alimentaires pour leurs troupeaux. 

Nos investigations de terrain révèlent que les éleveurs, quel que soit le type de ruminant 

qu'ils élèvent, ne pratiquent aucune forme de transhumance estivale vers les régions du nord pour 

plusieurs raisons. Tout d'abord, la majorité de ces éleveurs confient leurs troupeaux à des bergers 

salari®s qui nôont pas de bonne connaissance de cette pratique, le r¹le du berger ®tant central dans 

la décision de la transhumance. En outre, ces éleveurs détiennent souvent des troupeaux d'ovins 

de taille réduite, avec une moyenne de 83 têtes. Par ailleurs, la majorité d'entre eux possèdent aussi 

des troupeaux de dromadaires, quôils ne laissent pas en divagation, ce qui explique la difficult® de 

leur transhumance estivale à de longues distances vers les régions steppiques ou du Tell. En outre, 

¨ partir des donn®es de lô®chantillon, nous distinguons trois principaux types de mobilit®s locales 

en fonction des ressources accessibles aux éleveurs. 

.1.2.1. Mobilit® locale des ®leveurs exploitant uniquement les parcours sahariens 

Pourtant, cette forme de mobilit® locale ®tait pr®dominante dans la r®gion dô®tude, elle 

touche seulement 11 ®leveurs dôovins approch®s, soit 25 %. Elle est exclusivement effectu®e sur 
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lôexploitation de lôoffre fourrag¯re des parcours locaux. 

Dôapr¯s les enqu°t®s, avant 2009, les d®placements des troupeaux ovins pouvaient atteindre 20 ¨ 

25 km. Actuellement, ces déplacements se limitent à des distances de plus en plus proches des 

lieux de campements. Ainsi, le rythme des déplacements quotidiens dépend désormais de la saison 

: au printemps, jusqu'à 5 km ; en automne, entre 2 et 3 km ; en hiver, moins de 2 km ; et en été, les 

déplacements sont effectués dans un rayon ne dépassant pas les limites des campements. Ces 

formes de mobilité saisonnières sont adoptées lorsque les conditions des parcours sahariens sont 

défavorables. 

Il est ¨ signaler quôen dehors de lôactivit® de gardiennage, les bergers souafas profitent de leurs 

déplacements à travers les zones de pâturage pour pratiquer d'autres activités supplémentaires, 

comme le ramassage du crottin camelin. Malgré cette activité occasionnelle et très pénible, elle est 

lucrative pour leurs ménages. Cependant, cette activité est déclin ces dernières années en raison 

de la dégradation du couvert végétal et du désintérêt des bergers. 

.1.2.2. Mobilit® locale des ®leveurs louant des terres fourrag¯res. 

Cette forme de mobilité regroupe 10 éleveurs (soit 22,7 % des cas), dont la plupart sont des 

®leveurs bergers, qui gardent souvent certains troupeaux dô®leveurs s®dentaires, Durant une grande 

partie de lôann®e, le p©turage sôeffectue dans le parcours du nord de la région du Souf. Ces bergers 

profitent de la proximit® des zones c®r®ali¯res de la commune Ben Guecha, o½ ils louent de lôorge 

en vert pendant la saison hivernale et des chaumes des céréales pendant deux mois en été. Le cout 

de location d'orge en vert est de 80000 Da/Ha, et celui des chaumes est de 10000 Da/Ha. De plus, 

ces prix sont plus ®lev®s que ¨ ceux dôautres r®gions du Nord, car les terres agricoles dans cette 

commune sont totalement irriguées.  

Par ailleurs, la taille des troupeaux de ces éleveurs varie de 50 à 150 têtes, et la majorité 

d'entre eux d®tiennent ®galement des dromadaires. Il est ¨ noter quôils louent des fourrages p©tur®s 

pour tous leurs élevages, y compris les camelins, ce qui peut parfois entraîner des conflits entre les 

chameliers et les agricultures. 

.1.2.3. Mobilit® locale des ®leveurs propri®taires d'exploitations  

Quatre éleveurs de l'échantillon adoptent encore cette forme de mobilité, soit 9 % des 

éleveurs approchés. D'origine semi-nomades, ils sont aujourd'hui devenus sédentaires, exploitant 

les parcours locaux de la région pendant la majeure partie de l'année, où leurs troupeaux sont 

confi®s ¨ des bergers salari®s. Toutefois, dans lôobjectif dôatt®nuer les co¾ts de gardiennage et de 

compléments alimentaires, ils déplacent leurs troupeaux ovins vers leurs exploitations, où ils tirent 

profit des résidus de cultures et des rebuts de dattes durant lô®t®. ê l'automne, ils retournent dans 
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les zones de pâturage pour exploiter les maigres végétations des parcours sahariens jusqu'à la fin 

du printemps. 

Le tableau 21 révèle les principaux paramètres des mobilités locales dans la région du Souf. 

Tableau 21 : Récapitulatif des principaux paramètres des mobilités locales. 

Mobilité locale des 

éleveurs 

propriétaires 

d'exploitations (4) 

Mobilité locale des 

éleveurs louant 

des terres 

fourragères (10) 

Mobilité locale des 

éleveurs exploitant 

uniquement les 

parcours 

sahariens (11) 

Paramètres principaux 

75% 50% 18% Sédentaire 

Mode de vie 25% 40% 55% Semi-nomade 

0 10% 27% Nomade 

25% 30% 59% Familial 

Nature des bergers  0% 10% 0% Familial et salarié 

75% 60% 41% Salarié 

414 921 2430 Somme 

Taille des 

troupeaux ovins  

138,0 ± 109,3 92,1 ± 125,8 69,7 ± 82,3 Moyenne ± Écartype 

264 505 463 Max 

69 26 31 Min 

574 1901 4392 Somme 

Taille totale des 

troupeaux   

191,3 ± 143,7 190,1 ± 142,8 125,7 ± 126,0 Moyenne ± Écartype 

357 642 509 Max 

100 36 40 Min 

La carte 13 met en évidence les itinéraires des déplacements les plus fréquents des troupeaux 

ovins de la région du Souf. 

 

Carte 13 : Itinéraires  des déplacements des troupeaux ovins de la région du Souf. 
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.2. Calendriers alimentaires selon les trajectoires de mobilité des troupeaux ovins 

Les calendriers alimentaires des éleveurs pastoraux diffèrent selon chaque catégorie 

d'éleveurs. Ils dépendent des itinéraires des déplacements et des périodes d'usage des ressources 

alimentaires, qu'il s'agisse des pâtures exploitées (parcours naturels et fourrages semés) ou de 

compléments distribués (concentrés et fourrages secs).  

Les transhumants se dirigent vers le tell et laissent les parcours sahariens durant la saison 

estivale, de la fin du printemps au d®but de lôautomne. Pendant la période de transhumance, 

lôalimentation des ovins est bas®e sur les fourrages p©tur®s (les jach¯res, les c®r®ales sinistr®es et 

les chaumes), selon les considérations socioéconomiques de chaque éleveur et les conditions 

climatiques dans les régions telliennes. Le recours aux compl®mentations en concentr®s sôeffectue 

souvent après le retour sur les parcours sahariens. 

Tableau 22 : Calendrier fourrager des transhumants vers Tell. 

Aou Juil  Jui Mai  Avr  Mar  Fév Jan Déc Nov Oct Sep 
Ressources 

alimentaires 

                        Parcours sahariens 

                        Jachères 

                        Céréales sinistrés¹ 

                        Chaumes² 

                        

Aliments 

concentrés 

  (¹) : Année sèche (²) : Année pluvieuse 

En outre, la transhumance vers les régions steppiques est occasionnelle pour les éleveurs 

souafas. En général, l'exploitation des terres pâturées dans ces régions au printemps ou à l'automne 

dépend des considérations climatiques. Grâce à la richesse de l'offre fourragère de ces terres 

louées, il est possible de réduire le recours à la complémentation. Cependant, lors du retour sur les 

parcours sahariens, déjà dégradés, la complémentation en aliments concentrés devient nécessaire 

et systématique. 

Tableau 23 : Calendrier fourrager des transhumants vers la steppe. 

Aou Juil  Jui Mai  Avr  Mar  Fév Jan Déc Nov Oct Sep 
Ressources 

alimentaires 

            Parcours sahariens 

            Parcours 

steppiques 

            Aliments 

concentrés 
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Par ailleurs, les mobilités locales identifiées dans notre étude sont diverses et complexes. 

Elles peuvent se pratiquer de manière sédentaire au niveau des parcours collectifs de la région. 

Ces mobilités suivent des calendriers fourragers que chaque catégorie d'éleveurs adopte, en 

synchronisant l'usage des ressources fourrag¯res locales, quôelles soient naturelles ou cultiv®es, 

ainsi que des complémentations en concentrés ou en fourrages secs.  

Certains éleveurs sédentaires exploitent uniquement les parcours sahariens, qui constituent 

la principale source dôaffourragement pour leurs troupeaux, avec des suppl®ments concentr®s toute 

lôann®e. Dôautres ®leveurs, install®s ¨ proximit® des zones c®r®alières dans le nord de la région, 

notamment la commune de Ben Guecha, louent de lôorge en vert en hiver et recourent ¨ la location 

de chaumes en ®t®. Par ailleurs, certains ®leveurs propri®taires dôexploitations agricoles 

privilégient des complémentations fourragères provenant de leurs propres cultures, telles que le 

mil, le sorgho et des rebuts de dattes, lorsque leurs troupeaux sont logés dans les exploitations 

durant la saison estivale. Ces ®leveurs exploitent aussi les parcours locaux de lôautomne ¨ la fin du 

printemps, avec des complémentations en aliments concentrés, en raison de la faible productivité 

des parcours de la région. 

Tableau 24 : Calendrier fourrager des sédentaires. 

A J J M A M F J D N O S 
Ressources 

alimentaires 

Types de 

mobilités locales 

                        Parcours sahariens Éleveurs 

exploitants 

uniquement les 

parcours 

sahariens 

                        Paille/Foin 

                        Aliments concentrés 

                        Parcours sahariens 

Éleveurs louant 

des terres 

fourragères 

                        Orge en vert 

                        Chaumes 

                        Paille/Foin 

                        Aliments concentrés 

                        Parcours sahariens 

Éleveurs 

propriétaires 

d'exploitations 

                        Mil/sorgho  

                        Rebut des dattes 

                        Aliments concentrés 
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On constate aussi que la diversité des pratiques des complémentations alimentaires (grossiers 

et concentr®s), distribu®es selon les diff®rentes p®riodes de lôann®e (saisons) et la qualit® des 

aliments. Chaque éleveur adapte sa stratégie alimentaire en fonction des ressources accessibles et 

de sa situation financière. 

.3. Les déplacements des troupeaux camelins  

Le syst¯me extensif transhumant domine lô®levage camelin au Souf, ®tant pratiqu® 

essentiellement sur des parcours de faible qualité fourragère. Les dromadaires valorisent au 

maximum ces parcours avant de se d®placer vers dôautres zones de p©turage. Les troupeaux 

camelins sont souvent laiss®s en divagation, b®n®ficiant d'un p©turage ambulatoire lorsque lôann®e 

est présumée de disette. Selon Faye (1997), les mouvements des troupeaux camelins sont 

pendulaires ou de transhumance saisonnière. Ces déplacements saisonnières entre différents 

parcours constituent un pilier fondamental de la conduite alimentaire des élevage camelins (Ould 

Ahmed, 2009).  

Dans la r®gion dô®tude, 70 % des ®leveurs enqu°t®s, principalement des chameliers bergers, 

possèdent des dromadaires et des petits ruminants. Les 30 % restants sont des chameliers 

sédentaires, se consacrant exclusivement à l'élevage camelins, et ont recours à des bergers pour 

assurer la garde de leurs troupeaux. Lô®levage camelin dôEl-Oued se caractérise par des grandes 

mobilit®s tout au long de lôann®e, les ®leveurs ®tant constamment ¨ la recherche de p©turages 

naturels. La transhumance permet aux chameliers dôadapter les d®placements des animaux aux 

irrégularités climatiques, en fonction des variations spatiotemporelles des compositions 

floristiques des parcours sahariens (Chehma et al., 2008; Slimani, 2015).  

Les principaux facteurs influençant le choix des parcours sont la disponibilité en ressources 

hydro-pastorales, qui dépend fortement des rares pluies. En outre, le choix des itinéraires de 

mobilité dépend de facteurs écologiques (variabilité spatiotemporelle des ressources naturelles), 

économiques (coûts de gardiennage et des compléments alimentaires), zootechniques (taille et 

composition du troupeau) et sociaux (relations tribales) (Blanco, 2015). 

À dire des chameliers enquêtés, les troupeaux camelins de la région du Souf se déplacent 

selon deux itinéraires principaux : des mobilités locales sur de courtes distances, des 

transhumances sur des distances moyennes à longues, pouvant les mener hors de la région du Souf, 

vers les wilayates limitrophes ou vers lôest, jusquôaux fronti¯res orientales tunisiennes.  

.3.1. Transhumance des troupeaux camelins hors de la région du Souf  

La transhumance des troupeaux camelins hors de la r®gion dô®tude est principalement 

motivée par la recherche de meilleurs pâturages riches, notamment pendant la période de 

divagation (Hômil), qui dure de 4 à 5 mois, de mai à septembre. Les chameliers transhumants 
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héritent de réseaux de relations intertribales avec les tribus accueillantes. Selon les informations 

recueillies, trois principaux couloirs de déplacement des dromadaires ont été identifiés dans la 

région du Souf : 

.3.1.1. Transhumance à l'Est  

Ce type de transhumance est pratiqué par 60 % des chameliers interrogés de la commune de 

Douar Elma, qui préfèrent les parcours du sud tunisien, des régions riches en végétations telles 

que Baguel (Haloxylon articulatum), Dhamrane (Traganum nudatum) et Zita (Limoniastrum 

guyonianum). Leurs troupeaux se déplacent en divagation vers des zones comme Bir Roumi, 

Guaret Sebai et Ain Ouazouaza, à des distances allant de 30 à 40 km dans les parcours tunisiens. 

Cette transhumance se marque par des mouvements saisonniers réguliers. De plus, ces chameliers 

nomades appartiennent à la tribu des Rebaia.  

.3.1.2. Transhumance au sud  

Certains chameliers de la commune de Douar Elma pr®f¯rent les parcours de lôextr°me sud, 

en particulier la r®gion de Borma dans la wilaya dôOuargla, situ®e ¨ environ 40 ¨ 50 km au sud de 

Douar Elma, pendant deux à trois mois en été, Ce déplacement permet aux troupeaux camelins 

d'exploiter les accumulations sableuses de cette région. Parmi les chameliers interrogés, 20 % 

d®placent leurs troupeaux vers cette r®gion. Cependant, ¨ lôautomne, ces troupeaux retournent vers 

les parcours du sud de Douar Elma, notamment dans les zones de Biar Dher et Gherafa, 

accompagn®s des troupeaux en provenance de la r®gion de Borma. Durant lôhiver, p®riode 

coµncidant ¨ dôaccouplement des chamelles., tous les troupeaux exploitent le parcours dôErg du 

sud de Douar Elma, riches en espèces pérennes telles que Alenda (Ephedra alata), Azal 

(Calligonum azel), Merkh (Genista saharae) et Arta (Calligonum comosum). 

.3.1.3. Transhumance au Nord  

Au nord de la région du Souf, les chameliers de la commune de Ben Guecha, qui ne 

pratiquent pas la divagation, suivent leur transhumance saisonnière dépendant des variabilités des 

précipitations. Cette transhumance se pratique souvent après la saison des pluies, généralement du 

début ̈  la fin du printemps. Elle permet aux troupeaux camelins dôexploiter des terres lou®es dans 

les wilayas limitrophes de Tébessa et Khenchla, des terres appartenant à des collectifs tribaux 

(terres Arch), avec un acc¯s payant. Ces chameliers sôorganisent collectivement pour r®duire les 

coûts de location de ces pâturages et se déplacent sur des distances variant de 10 à 30 km. En plus 

de leurs troupeaux camelins, ils détiennent également des petits ruminants. Toutefois, ce type de 

mobilité est souvent une source de conflits avec les agriculteurs autochtones. 

  



Chapitre  : Mobilit® des ®levages pastoraux 

156 

.3.2. Mobilités locales des troupeaux camelins 

Dans la wilaya d'étude, les distances parcourues quotidiennement des dromadaires varient 

de 5 à 35 km, en fonction de la saison, du type de parcours et des modes de gardiennage. En hiver, 

qui coµncide avec les p®riodes dôaccouplement et de mises-bas, ces distances varient entre 5 et 25 

km autour des campements des bergers, avec un gardiennage qui se prolonge jusquô¨ la mi-

printemps. En revanche, durant la période de divagation en été, qui débute à la fin du printemps 

après le marquage des chamelons et la tonte des dromadaires, moment appelé "Negudha", les 

dromadaires pâturent seuls (sans berger). À cette période, les distances parcourues dépassent 

souvent les 30 km, selon lô®tat des parcours et la disponibilit® des points dôeau. Parmi les ®leveurs 

approchés, 63 % pratiquent la divagation de leurs troupeaux. Ce mode de gardiennage est 

particuli¯rement r®pandu chez les chameliers de la commune de Douar Elma, gr©ce ¨ lôimmensit® 

sa surface de parcours, qui représente 27,4 % de la superficie des parcours de la wilaya. 

Cependant, la récurrence des sécheresses au cours des dernières décennies a 

considérablement dégradé un couvert végétal déjà clairsemé, le rendant encore plus vulnérable à 

une détérioration importante. Face à cette situation, on observe un changement dans les pratiques 

des mobilités locales des troupeaux camelins de la région du Souf. Certains chameliers, notamment 

dans les communes de Nekhla et Robbah, situées au sud du Souf, déplacent leurs troupeaux vers 

les parcours des chotts localisés au nord en hiver. Ces déplacements saisonniers durent 

généralement de 3 à 4 mois et se terminent en mars. 

Par ailleurs, lô®tude men®e par Abazi (2024) sur la gestion de la mobilité passée et présente 

des éleveurs camelins de la région de Ouargla, a révélé que une réduction considérable du rayon 

de mobilité des chameliers ces dernières années. De plus les changements climatiques et 

lô®volution socio-économique étaient les principaux facteurs influant sur la mobilité d'éleveurs 

camelins du Sud-Est du Maroc (Amsidder et al., 2021), 

 

Carte 14 : Itinéraires des déplacements des troupeaux camelins de la région du Souf. 
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Chapitre  : Stratégies de résilience des élevages pastoraux 

.1. La typologie des ®leveurs pastoraux 

Lôobjectif principal de cette typologie ®tait dôanalyser les diff®rentes voies dôadaptation des 

®leveurs pastoraux face aux contraintes auxquelles quôils confrontent, ainsi que dôanalyser la 

diversit® des pratiques mises en îuvre par les acteurs concern®s. Il sôagit de comprendre comment 

des ®leveurs parviennent ¨ maintenir leur activit® d'®levage. Cette typologie permet aussi dô®valuer 

la place actuelle dô®levage pastoral dans la r®gion dô®tude, qui ®tait marqu® par lôimportance de la 

transhumance et lôusage des parcours sahariens. Elle propose des recommandations pour atténuer 

ces contraintes, à la lumière des alternatives développées par les éleveurs, et offre ainsi des pistes 

dôaction pour am®liorer la durabilit® de lô®levage pastoral dans la r®gion du Souf. Ces pistes 

pourraient ensuite servir de lignes directrices pour dôautres contextes soumis ¨ des d®fis similaires.  

.1.1. Traitement des donn®es 

Les données collectées ont également inclus les critères socio-économiques des éleveurs, 

ainsi que les sources de revenus, la structure des troupeaux (ovins, caprins et camelins), les modes 

dôacc¯s des ressources alimentaires, les strat®gies de mobilit® des troupeaux et leur configuration, 

et les modalit®s dôexploitation des parcours. 

La base de données ainsi construite a permis de développer une typologie des éleveurs 

pastoraux suivant les stratégies de résilience, décrite dans le tableau 25. Cette typologie est fondée 

sur une variable quantitative transformée en qualitative et dix variables qualitatives, à l'aide d'une 

analyse factorielle des données mixtes (AFM), suivie d'une classification ascendante hiérarchique 

(CAH), r®alis®es avec le logiciel R Core Team 2023 (version 4.3.2). Lôensemble de 11 variables 

actives utilisées dans la r®alisation de LôACM des 63 ®levages enqu°t®s, sont expliqu®s par 36 

modalités. 

Tableau 25 : Liste des variables, modalités et pourcentages des modalités dans l'analyse 

multivariée. 

% de 

modalités 
Codes Modalités Variables 

76,2% PR1 Éleveur 
Profession 

23,8% PR2 Agro éleveur 

23,8% ACT1 Agriculture 

Activité hors-élevage 14,3% ACT2 Autre activité 

61,9% ACT3 Aucun activité 

52,4% SP1 Petits ruminants et camelin 
Degré de spécialisation  

23,8% SP2 Ovin et caprin 
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9,5% SP3 Caprin et Camelin 

14,3% SP4 Camelin 

74,6% DO1 Ovin 
Espèce dominante 

25,4% DO2 Camelin 

17,5% EFT1 Moins de 50 téte 

Taille totale du troupeau  

20,6% EFT2 Entre 50 et 100 téte 

36,5% EFT3 Entre 100 et 200 téte 

14,3% EFT4 Entre 200 et 400 téte 

11,1% EFT5 Plus de 400 téte 

23,8% AFF1 Parcours et fourrages distribués 

Mode d'affourragement 20,6% AFF2 Parcours et fourrages pâturés 

55,6% AFF3 Parcours 

31,7% RF1 Acheté 

Origine des fourrages 

complémentaires 

23,8% RF2 Cultivé et acheté 

20,6% RF3 Loué 

23,8% RF4 Non-utilisé 

76,2% UAC1 Régulière Utilisation d'aliments 

concentrés 23,8% UAC2 Éventuelle 

23,8% ENG1 Oui 
Pratique l'engraissement 

76,2% ENG2 Non 

61,9% BF1 Oui Usage de la main dôîuvre 

familiale 38,1% BF2 Non 

39,7% CM1 Réduction des aires de pâturage  

Principales contraintes 

rencontrées par l'éleveur 

19,0% CM2 Cherté des aliments concentrés 

14,3% CM3 Coût de location des terres pâturées 

11,1% CM4 Pénurie de bergers qualifiés 

6,3% CM5 Désintéressement des jeunes 

4,8% CM6 Conflits avec les agriculteurs 

4,8% CM7 Manque d'équipement des puits pastoraux 

.1.2. Synth¯se des r®sultats de lôACM 

Les quatre axes de lôACM r®sument 70.05 % de lôinertie totale, un taux satisfaisant pour 

expliquer la variabilité des données, compte tenu du nombre important de modalités retenues. Les 

oppositions entre les modalités sur les axes factoriels montrent que (figure 40) : 

- premier axe (29,30 % de l'inertie totale), il oppose, à droite du graphique, les éleveurs 

caract®ris®s par : mode dôaffourragement (AFF1), esp¯ce dominante (DO1), utilisation dôaliments 

concentr®es (UAC1), pratique lôengraissement (ENG1), Activit® hors-élevage (ACT1), degré de 

spécialisation (SP2), origine des fourrages complémentaires (RF2), profession (PR2) et taille totale 

du troupeau (EFT3). 

- deuxième axe (22,07 % de lôinertie totale), il oppose, en haut du graphique, les ®leveurs 
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caractérisés par : principales contraintes rencontrées par l'éleveur (CM4), mode dôaffourragement 

(AFF3), esp¯ce dominante (DO2), utilisation dôaliments concentr®s (UAC2), pratique 

lôengraissement (ENG2), activit® hors-élevage (ACT2), degré de spécialisation (SP4), origine des 

fourrages complémentaires (RF4) et profession (PR1). 

- troisième axe (10,67 % de lôinertie totale), il oppose, ¨ droite du graphique, les ®leveurs 

expliqués par : mode dôaffourragement (AFF2), principales contraintes rencontrées par l'éleveur 

(CM3) et origine des fourrages complémentaires (RF3). 

- quatrième axe (08,02 % de lôinertie totale), il oppose, en haut du graphique, les ®leveurs 

caract®ris®s par : esp¯ce dominante (DO2), Utilisation dôaliments concentr®s (UAC2), degr® de 

spécialisation (SP3), origine des fourrages complémentaires (RF4) et taille totale du troupeau 

(EFT2).  

Figure 40 : A. Réparation des modalités des variables utilisées dans la typologie des 

éleveurs pastoraux sur le plan factoriel (F1, F2).  B. Réparation des modalités des variables 

utilisées dans la typologie des éleveurs pastoraux sur le plan factoriel (F3, F4). 

.1.3. Analyses de Classification Ascendante Hi®rarchique (CAH) 

Lôanalyse a ®t® suivie dôune Classification Ascendante Hi®rarchique (CAH) appliqu®e aux 

r®sultats de lôACM. Cette analyse permet de visualiser le regroupement des donn®es et d'identifier 

des groupes homogènes. La figure (42) montre le dendrogramme issu de la CAH, qui met en 

évidence cinq (5) groupes distincts d'élevages pastoraux (figure 41). 

B A 
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Figure 41 : Arbre hiérarchique  de classification des éleveurs pastoraux enquêtés. 

 

Figure 42 : Représentation graphique des 05 groupes typologiques identifiés. 

.1.4. Caract®ristiques des quatre groupes dô®leveurs pastoraux 

Groupe 1 (G1)  

Ce groupe est constitué de 6 éleveurs, soit 9,5 % du total des enquêtés. Ils sont des nomades, 

cohabitent dans les parcours de Douar Elma. Ces éleveurs ne pratiquent aucune autre activité que 

l'élevage et gardent eux-m°mes leurs troupeaux, avec lôaide de leurs fils non scolarisés. Ils 

possèdent des troupeaux de camelins et de caprins, avec un effectif total relativement faible, en 
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moyenne de 66,3 têtes, comprenant 33 têtes de camelins et 31,3 têtes de caprins de race Arbia. Ces 

éleveurs déplacent leurs campements en fonction de la disponibilité des ressources fourragères et 

des points dôeau. Leurs troupeaux p©turent exclusivement sur les parcours sahariens toute lôann®e, 

avec des déplacements sur de longues distances, et ils recourent à des aliments concentrés pour 

assurer la survie de leurs élevages. 

Il est à signaler que ces éleveurs détiennent des capacités d'adaptation en adoptant un élevage 

associé (caprin et camelin). En effet, les caprins de race locale dite Arbia, sont plus résistants aux 

sécheresses récurrentes et peuvent digérer les fourrages pauvres des parcours sahariens. De plus, 

le dromadaire est par excellence adapté à la rudesse écologique de ce milieu aride. Toutefois, 

malgr® cette strat®gie dôadaptation, ces ®leveurs nomades sont confront®s aux al®as naturels 

récurrents, à la faiblesse des revenus générés par cet ®levage et au manque dôactivit®s secondaires. 

Par conséquent, ils envisagent de plus en plus d'abandonner ce mode d'élevage. 

Groupe 2 (G2) 

Ce groupe comprend 13 éleveurs, soit 20,6 % de l'échantillon total. Ce sont principalement 

d'éleveurs semi-nomades (85 %), dont 84,6 % sont localisés dans les parcours de la commune de 

Ben Guecha. Tous pratiquent la transhumance estivale (Achaba) vers les régions du nord durant 

la période estivale, où ils louent des jachères et des chaumes des céréales après les moissons, 

Lôacc¯s ¨ ces ressources est souvent mon®taris® en raison de la forte demande pour ce type de 

pâture. Ils détiennent des troupeaux mixtes de petits ruminants et de camelins, avec une dominance 

ovine (69 %). La composition moyenne de leurs troupeaux est de 192,9 t°tes dôovins, 69,8 t°tes 

de caprins et 26,1 têtes de camelins. Leurs caprins sont de la race métisse, issus du croisement 

entre la race Arbia et la race Damasquine.  

La pratique de transhumance estivale est adopt®e en raison de lôinsuffisance des ressources 

fourrag¯res locales, tr¯s vuln®rables aux al®as climatiques. Cette transhumance permet dôassurer 

une partie de lôalimentation des troupeaux et contribue ¨ la r®silience de leurs élevages ovins. 

Cependant, cette stratégie se confronte à des contraintes : la monétarisation des ressources 

fourrag¯res dans les zones dôaccueil, lôaugmentation des co¾ts de la main dôîuvre salari®e et de 

transport en camions. Ces contraintes att®nuent une faiblesse dôattractivit® pour les ®leveurs de ce 

groupe.  

Groupe 3 (G3) 

Ce groupe est le plus important en nombre dô®leveurs (20, soit 32 % des enqu°t®s). Ce sont 

des semi-nomades (65 %), cohabitant dans les communes de Ben Guecha (45 %) et Douar Elma 

(50 %). La majorité des éleveurs (80 %) gardent eux-mêmes leurs troupeaux et exploitent 

uniquement les parcours locaux, avec une mobilité réduite. Leurs campements sont souvent 
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install®s ¨ proximit® des puits pastorales, surtout durant lô®t®. Dans ce cas, lô®leveur-berger peut 

camper seul ou avec une partie de sa famille, selon son statut matrimonial, tandis que l'autre partie 

de la famille reste dans une maison dans le village pendant la scolarisation des enfants. Ces 

éleveurs détiennent des troupeaux mixtes de petits ruminants et de camelins, dominés par les ovins 

(57 %). La taille moyenne de leur troupeau est de 142,5 têtes, composé en moyenne de 32,4 têtes 

de camelins, 29,5 têtes de caprins et 80,6 têtes d'ovins. Cette taille est relativement plus petite que 

celle des troupeaux du groupe G2. 

De plus, les faibles revenus générés par leurs élevages, la scolarisation des enfants et les 

opportunités de travail dans les zones urbaines entraînent un d®sint®r°t des jeunes pour lôactivit® 

pastorale. En somme, cette situation peut être attribuée à une tendance marquée à la sédentarisation 

et au pessimisme des jeunes g®n®rations quant ¨ lôavenir de cette activit®. 

Groupe 4 (G4) 

Ce groupe comprend 9 ®leveurs, soit 14 % des enqu°t®s. Il sôagit de chameliers s®dentaires, 

qui confient leurs troupeaux à des bergers salariés. Ils possèdent des troupeaux camelins purs, avec 

une taille moyenne de 77,1 têtes, comprenant en moyenne 58,1 chamelles, 2,5 dromadaires mâles 

et 10,1 chamelons. Ces ®leveurs pratiquent lô®levage camelin principalement comme moyen 

dô®pargne et pour pr®server leur patrimoine familial. De plus, ils sont souvent des pluriactifs, 

exerçant des activités libérales comme le commerce ou des emplois publics. Cette 

stratégie dôorientation vers des activit®s plus stables, leur permet de diversifier leurs revenus, en 

dehors de lô®levage camelin, qui devient comme une activit® peu productive et vuln®rable aux 

conditions pastoraux difficiles. 

Groupe 5 (G5) 

Ce groupe est constitué de 15 éleveurs, soit 24 % du total des enquêtés. Ce sont des agro-

éleveurs sédentaires, d'origine semi-nomade, qui possèdent des troupeaux mixtes de petits 

ruminants et camelins, avec un effectif total relativement important, en moyenne de 268,1 têtes. 

La composition moyenne de leurs troupeaux est de 187 t°tes dôovins, 47,7 t°tes de caprins et 35,5 

têtes de camelins. La majorité de leurs élevages (66,7 %) se localise dans le parcours de la 

commune de Ben Guecha.  

Par ailleurs, pour préserver leurs activités pastorales, ils recourent à des bergers salariés, 

auxquels ils confient leurs troupeaux, souvent à des bergers du groupe G3. De plus, Les éleveurs 

de ce groupe adoptent une triple stratégie pour assurer la pérennité de leurs élevages pastoraux et 

même diversifier leurs revenus. D'une part, ils pratiquent l'agriculture, en particulier les cultures 

fourrag¯res, afin dôassurer un affourragement compl®mentaire de leurs troupeaux durant les 

périodes de disette, et ainsi maximiser leur autonomie alimentaire. Dôautre part, ils valorisent leurs 
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produits dô®levages par les pratiquer lôengraissement des agneaux sevr®s issus de leurs propres 

troupeaux. 

Tableau 26 : Caract®ristiques des quatre groupes dô®leveurs pastoraux. 

Groupe 5 

(15) 

Groupe 4 

(09) 

Groupe 3 

(20) 

Groupe 2 

(13) 

Groupe 1 

(06) 
Variables 

55,8±9,4 54,0±16,0 47,1±10,9 54,2±15,8 50,2±10,9 Moyenne ± Écart-type 

Lô©ge dô®leveur 70 80 65 77 64 Max 

40 33 30 30 37 Min 

7% 0% 80% 61,50% 100% Berger familial  

Nature des 

main-d ôîuvres  
0% 22% 5% 7,70% 0% 

Berger familial et 

salarié 

93% 78% 15% 30,80% 0% Berger salarié 

268,1±139,5 77,1±54,9 142,5±167,2 288,8±254,6 64,3±18,3 Moyenne ± Écart-type 
Taille totale du 

troupeau 
510 186 642 812 86 Max 

100 19 25 40 36 Min 

187,0±135,9 0,0±0,0 80,6±123,7 192,9 ±166,1 0,0±0,0 Moyenne ± Écart-type 
Taille de 

troupeau ovin 
463 0 470 506 0 Max 

35 0 18 84 0 Min 

47,7±26,4 0,0±0,0 29,5±44,2 69,8±74,2 31,3±0,0 Moyenne ± Écart-type 
Taille des 

troupeau caprin 
84 0 200 240 43 Max 

0 0 0 0 16 Min 

35,5±43,8 77,1±54,9 32,4±25,3 26,1±42,3 33,0±8,5 Moyenne ± Écart-type 
Taille de 

troupeau 

camelin  

120 186 100 122 45 Max 

0 19 0 0 20 Min 

100% 100% 100% 100% 100% Son de blé 

Utilisation 

d'aliments 

concentrées 

53% 56% 55% 62% 50% Orge 

40% 67% 50% 38% 67% Farine de blé 

0% 44% 40% 0% 67% Grignons d'olives 

7% 0% 5% 0% 0% Maïs  

67% 22% 15% 38% 0% Rebuts des datte 

80% 11% 35% 69% 17% Distribué 
Mode de la 

complémentatio

n fourragère 

7% 11% 10% 100% 0% Pâturé 

13% 78% 55% 0% 83% Non-utilisé 

93% 89% 85% 15% 100% Puit pastoral 
Source d'eau 

d'abreuvement 7% 11% 15% 85% 0% 
Puit pastoral et forage 

agricole 

80% 44% 75% 77% 33% Lors des besoins Visite 

vétérinaire 20% 56% 25% 23% 67% Rarement 

93% 100% 85% 85% 67% Oui Soutien d'état 

des aliments 

concentrées 7% 0% 15% 15% 33% Non 

13% 0% 10% 0% 100% Oui Pratique le 

transhumance 87% 100% 90% 100% 0% Non 

30% 66,70% 90% 38,50% 100% Oui Pratique le 
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70% 33,30% 10% 61,50% 0% Non 
divagation 

(H'mil) 

66,70% 33,30% 45% 84,60% 0% Ben Guecha 

Commune 
6,70% 44,40% 50% 0% 100% Douar Elma 

20,00% 11,10% 5% 7,70% 0% Reguiba 

6,70% 11,10% 0% 7,70% 0% Sidi Aoun 

.2. Les strat®gies de r®silience des ®leveurs pastoraux  

Dans un contexte environnemental et socio-®conomique incertain, lô®levage pastoral dans la 

région du Souf se confronte à des contraintes combinées de phénomènes naturels et anthropiques, 

marquées par la dégradation progressive des parcours, accentuée par la sécheresse récurrente, la 

rar®faction des ressources fourrag¯res et lôextension des terres mises en valeur au détriment des 

parcours. De plus, la cherté des aliments concentrés et leur disponibilité perturbée sur les marchés 

constituent des sources dôinquiétude pour les éleveurs, Ces circonstances les contraignant à faire 

face ¨ ces obstacles, obligeant les ®leveurs ¨ trouver dôautres formes de financement ext®rieur et 

des ressources alimentaires alternatives pour assurer la continuité de leurs activités de lô®levage.  

Suites à nos enquêtes sur le terrain, il apparaît que les éleveurs ont adopté différentes 

strat®gies dôadaptation de leurs syst¯mes d'®levage face aux contraintes auxquelles ils sont 

confrontés. Celles-ci peuvent être classées en trois catégories principales selon leur nature : i) 

Strat®gies d'am®lioration des performances de lô®levage, ii ) Stratégies liées à la conduite 

d'alimentation, iii ) Stratégie de diversification des revenus. 

.2.1. Strat®gies d'am®lioration des performances de l'®levage 

.2.1.1. Recours ¨ la main-dôîuvre salari®e 

Face à la tendance marquée par la sédentarisation et le désintéressement des enfants 

dô®leveurs, ces jeunes g®n®rations s'orientent vers des activit®s plus r®mun®ratrices et stables. 

Lôabsence de main-dôîuvre familiale oblige les ®leveurs ¨ recourir ¨ la main-dôîuvre salari®e 

pour maintenir leurs activit®s dô®levage. Toutefois, pour plus de 47 % des ®leveurs approch®s, il 

devient de plus en plus difficile et coûteux de recruter un berger. Le recours à la main-dôîuvre 

augmente les charges de production. De plus, cette stratégie reste fragile face à la pénibilité de 

lô®levage pastoral (Hamzaoui et al., 2024). 

.2.1.2. Pratique l'engraissement 

Lôengraissement est une strat®gie alternative de diversification des revenus et une autre 

forme dôinvestissement pour les ®leveurs. Il permet une meilleure valorisation des produits de 

lô®levage gr©ce ¨ la vente des sujets engraiss®s, ce qui offre un revenu garanti pour se prémunir 

principalement contre les risques climatiques et économiques. Selon nos investigations, la pratique 

d'engraissement varie selon les besoins financiers des éleveurs. 23,8 % des éleveurs pratiquent 
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cette activité, dont 80 % sont des sédentaires qui détiennent des bergeries dans leurs exploitations, 

localisées près des marchés du bétail. Ces naisseurs-engraisseurs pratiquent lôengraissement de 

longue durée (7 à 8 mois), engraissant les jeunes sevrés de leurs propres troupeaux et achetant des 

animaux maigres sur les march®s pour les vendre lors de lôAµd El Adha. Ils poss¯dent aussi dôun 

capital accumul® par lôengraissement et les revenus de leurs activit®s extra-élevage.  

Par ailleurs, 20 % des éleveurs pratiquent un engraissement de courte durée (moins de 4 

mois), ils engraissent des jeunes animaux sevrés sur les parcours de façon occasionnelle, puis les 

revendant aux maquignons selon leurs besoins en trésorerie. Leur capital financier étant inférieur 

à celui des naisseurs-engraisseurs. De plus, lôalimentation des sujets engraiss®s repose sur lôachat 

d'aliments concentr®s (mais, soja, orge). La dur®e dôengraissement varie selon le type dô®levage et 

la qualité des rations distribués, allant de 6 à 8 mois pour les agneaux, de 4 à 6 mois pour les 

chevreaux et de 8 à 12 mois pour les chamelons. 

Le passage de lô®levage pastoral traditionnel appauvri ¨ lô®levage dôengraissement a ®t® 

accompagn®e dôune substitution progressive des races locales. ê titre exemple, la race ovine locale 

dite Barbarine a été remplacée par la race Ouled Djellal, et la race caprine Arbia par une race 

métisse, issue du croisement entre Arbia et la race damasquine. Ces races de substitution sont 

mieux conform®es et poss¯dent une aptitude ¨ lôengraissement plus rentable. Enfin, cette strat®gie 

dôengraissement refl¯te un avantage économique, en ciblant les périodes de forte demande pour 

les sujets engraissés. Ce système semble se développer dans la région du Souf ces dernières années, 

suite ¨ lôaugmentation des prix des viandes rouges ¨ lô®chelle nationale. 

.2.1.3. La diversit® g®n®tique et raciale des troupeaux 

La diversit® g®n®tique animale est un levier principal pour am®liorer lôadaptation des 

syst¯mes dô®levage aux grands changements environnementaux et socio-économiques (Ickowicz 

et Moulin, 2022). Les races locales, réputées pour leur rusticité et leur capacité à résister aux 

conditions difficiles des milieux arides, sont bien adaptées à leur environnement (Cialdella, 2005). 

Toutefois, le changement des modes de conduite des élevages pastoraux, notamment les 

pratiques dôalimentation fortement d®pendantes des aliments compl®mentaires, entra´ne une 

modification progressive des races d'élevage (Alary et El Mourid, 2005). Par ailleurs, les éleveurs 

am®liorent leur cheptel en diversifiant les races, et peuvent lôadapter aux changements 

environnementaux, aux maladies et ¨ lô®volution des pr®f®rences du march® (Jacquemot, 2023). 

Néanmoins, la rusticité raciale devient de moins en moins un critère de sélection, les éleveurs 

privilégient désormais des animaux plus performants, en particulier ceux à la vocation bouchère.  

Dans ce contexte, nos investigations révèlent que la diversité génétique et raciale des 

troupeaux d®pend des modalit®s de gestion des ®levages, qui sont conditionn®es par lôacc¯s aux 
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ressources alimentaires. 25 % des éleveurs enquêtés recourent couramment aux aliments de 

complémentation et élèvent des troupeaux des petits ruminants (ovins et caprins) de races plus 

performantes, telles que la race ovin Ouled-Djellal et la race caprine métisse du croisement entre 

lôArbia et la Damasquine. En revanche, les autres ®leveurs, qui d®pendent des parcours naturels 

comme ressource fourragère principale, possèdent souvent des troupeaux camelins purs associés 

ou non à des caprins de la race Arbia. De plus, lôintroduction de races exotiques non indig¯nes est 

un facteur direct ¨ lôorigine de lô®rosion g®n®tique des races autochtones (Ould Ahmed, 2009). 

.2.1.4. Lôusage des moyens de transport et de communication 

Le recours systématique au transport motorisé de compléments alimentaires est devenu 

indispensable à la nourriture du bétail, du fait de la raréfaction des pacages durant la longue 

sécheresse (Bisson, 1992). Il sôaccompagne dôune modernisation des pratiques pastorales par 

lôusage des transports dôanimaux en camions, du t®l®phone et dôinternet, ce qui permet de r®duire 

les coûts de transaction (Toutain et al., 2012). Cette généralisation des transports automobiles a 

entrainé un changement brutal dans la composition des troupeaux. Le dromadaire est utilisé 

comme animal de transport, sa fonction de bât a complètement disparu, étant remplacée par les 

véhicules tous-terrains tels que les camions (Abazi, 2024), il  a perdu  sa polyfonctionnalité dans 

la vie pastorale (Smili, 2022).  

Comme dans dôautres zones sahariennes en Alg®rie, lô®levage pastoral dans la r®gion du 

Souf sôest modernis® gr©ce ¨ lôintroduction des moyens de transport, qui permettent de d®placer 

les troupeaux transhumants vers les zones steppiques et telliennes par lôusage de citernes tract®es 

pour lôabreuvement. De plus, le t®l®phone portable permet au berger de laisser divaguer leurs 

animaux sur les parcours sans sa présence permanente. Ce moyen facilité les déplacements des 

troupeaux, permet d'éviter les zones dégradées et de prospecter des pâturages auparavant 

inaccessibles. 

Face aux diverses tensions et pressions auxquelles sont confrontés les éleveurs, ceux-ci ont 

dû adopter de nouvelles stratégies pour survivre et maintenir leurs activités. La motorisation de 

leurs moyens de transport et lôacquisition de t®l®phones portables ont facilit® leurs 

communications et la maîtrise de leurs mobilités, comme le rapportait Amsidder (2022), la 

diffusion de ces outils a grandement facilité les pratiques de mobilité et les échanges 

dôinformations entre ®leveurs. 

.2.2. Strat®gies li®es ¨ la conduite d'alimentation 

.2.2.1. R®duction de la mobilit® 

Les données de terrain révèlent que 84 % des éleveurs préfèrent des mobilités locales à des 

distances réduites dans les parcours sahariens. Ces déplacements sont fortement dépendants de la 
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disponibilit® des points dôeau et des p©turages dans leurs aires de pacage. En revanche, 16 % des 

éleveurs pratiquent encore la transhumance estivale, un mouvement traditionnel dit Achaba. 

Cependant, cette mobilité se pratique désormais selon de nouvelles formes, avec une dimension 

spatio-temporelle ciblée et adaptée aux contraintes actuelles. Comme le souligne Kanoun (2016), 

ce modèle de transhumance tend à réduire en raison de la nouvelle territorialisation des terres et 

des coûts de production élevés.  

Ces nouvelles formes de mobilité ont entraîné une réduction de la taille des troupeaux et une 

transformation des pratiques alimentaires, ce qui conduit lô®levage pastoral ¨ ®voluer vers un 

système de plus en plus sédentaire. Selon Jemaa (2016), la réduction de la mobilité a conduit les 

éleveurs à pratiquer des séquences de pâturage de longue durée sur les mêmes espaces de parcours, 

ce qui peut entraîner une évolution défavorable de la végétation spontanée. 

Dans le contexte dô®tude, la mobilit® des troupeaux a connu une forte r®gression sous lôeffet 

dôune multitude de contraintes et de mutations, sociales, ®conomiques, territoriales et 

générationnelles. De nombreuses considérations contribuant à cette régression, telles que la 

raréfaction des ressources fourragères naturelles, aggravée par des années successives de 

s®cheresse, lôextension des terres mises en valeur et la s®dentarisation progressive.  

.2.2.2. Recours aux aliments de compl®mentation 

Lôensemble des ®leveurs recourent ¨ des aliments de compl®mentation r®partis en trois 

natures : fourrages verts, fourrages secs et concentrés. Ces aliments sont exploités selon deux 

modalit®s (p©turage et distribution), proviennent de trois ressources dôapprovisionnement : achat, 

location et production. Leur usage varie selon multiples crit¯res : p®riode dôexploitation, type 

dôaliment, composition des rations, quantit® d'aliment et besoins sp®cifiques de chaque type 

d'élevage. Parmi les principaux facteurs influen­ant lôusage de ces aliments, on distingue la 

logique dôexploitation des parcours naturels, le prix et disponibilit® de aliments de 

compl®mentation et les capacit®s financi¯res des ®leveurs. Lôusage des concentr®s demeure la base 

de la complémentation pour tous les éleveurs enquêtés, qui déclarent que ces aliments jouent un 

rôle central dans leur système alimentaire.  

Chez les ®leveurs s®dentaires, lôapport de fourrages provenant de leurs propres exploitations 

permet dôoptimiser lôautonomie fourrag¯re. Cette pratique pr®sente une strat®gie alternative pour 

les agriculteurs-éleveurs, leur permettent de maintenir la viabilit® de lô®levage. Pour les ®leveurs 

transhumants, lors de leurs déplacements saisonnières (Achaba), le pâturage sur les chaumes et 

jach¯res constitue une ressource dôaffourragement vitale pour sauver leurs troupeaux durant la 

période estivale. En revanche, lôalimentation des dromadaires, bas®e essentiellement sur 

l'exploitation de la maigres ressources floristiques des parcours sahariens, avec un recours 
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occasionnel des aliments supplémentés chez les 63 % des chameliers pratiquent la divagation 

((Hômil), tandis que les 37 % restants, qui suivent leurs dromadaires en permanence, recourent ¨ 

des aliments de complémentation de manière régulière. Ainsi, la complémentation alimentaire est 

devenue une stratégie anti-risque face aux aléas météorologiques, transformant la conduite 

alimentaire des élevages, qui deviennent de moins en moins pastoraux. 

.2.2.3. D®capitalisation du troupeau 

La d®capitalisation du troupeau dans lô®levage pastoral est une strat®gie adopt®e par les 

éleveurs pour répondre aux besoins de liquidités de leurs ménages, surtout lors des périodes de 

pénurie de fourrages naturels. Elle devient encore plus nécessaire lors des années de disette, où la 

faible productivité fourragère des parcours sahariens. Cette stratégie est bien maîtrisée par les 

éleveurs naisseurs-engraisseurs, qui possèdent de capitaux suffisants pour gérer leur 

décapitalisation. Par contre, les agro-éleveurs, qui détiennent des terres agricoles, semblent mieux 

résister à la décapitalisation, grâce à leur capacité à autoproduire une partie des ressources 

fourragères, ce qui leur permet de combler les déficits alimentaires de leurs troupeaux. Cependant, 

les éleveurs détenant de petits troupeaux, souvent des semi-nomades ou des nomades, sont 

contraints de vendre leurs animaux lors dô®pisodes de s®cheresse r®p®t®s. Ils doivent alors chercher 

dôautres sources de revenus, soit en travaillant comme bergers, soit en vendant d'autres produits 

d'®levage ¨ savoir la laine, lôOuber et le fumier pour satisfaire les besoins de leurs m®nages. Quant 

aux ®leveurs transhumants, qui d®tiennent des troupeaux de grande taille, mais qui nôont pas 

suffisamment de moyens fonciers pour résister à la décapitalisation massive, ils sont souvent 

contraints de louer des terres fourrag¯res et dôacheter des aliments concentr®s pour sauver leurs 

élevages. En revanche, les chameliers sédentaires, grâce à la diversification de leurs activités hors 

élevage, parviennent à éviter de recourir à la vente de bétail malgré le manque de ressources 

fourragères des parcours. 

Ainsi, la décapitalisation reste une stratégie contraignante pour la majorité des éleveurs 

pastoraux de la r®gion dô®tude. Elle sôexplique par le manque irr®versible de ressources fourrag¯res 

naturelles, le prix élevé de la location des terres fourragées, le recours systématique à des aliments 

de complémentation et la nécessité de recourir à des bergers salariés. Cependant, malgré ces défis, 

certains éleveurs adoptent des stratégies alternatives pour éviter la décapitalisation récurrente et 

maintenir leurs activit®s dô®levage, en fonction de leurs moyens financiers et fonciers.  

.2.3. Strat®gie de diversification des revenus 

Aujourdôhui, la pluriactivit® appara´t comme un moyen vital pour assurer la survie des 

élevages pastoraux confrontés à des difficultés dans ces milieux fragilisés. Elle permet 

d'augmenter le revenu global des éleveurs face aux défis économiques et aux aléas 
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environnementaux. En effet, lô®levage pastoral, qui ne suffit plus ¨ couvrir les besoins croissants 

des familles, est devenu davantage un patrimoine dô®pargne quôune activit® g®n®ratrice de revenus. 

De plus, la diversification des activit®s en dehors de lôélevage offre des sources de revenus plus 

stables et apporte aux ménages la souplesse économique nécessaire pour affronter des territoires 

incertains.  

Selon nos investigations, la pluriactivité demeure la stratégie préférée par 38 % des éleveurs 

enquêtés. Parmi eux, 80 % sont des sédentaires et déclarent que leurs principales activités sont le 

commerce et la fonction publique, tandis que lôagriculture les pratiquer de façon résiduelle, restant 

une activité secondaire et complémentaire ¨ lô®levage. Ces ®leveurs pluriactifs affirment aussi 

quôune partie de leurs revenus est contribu® au financement de lô®levage pastoral ; elle se répartit 

entre les salaires des bergers, lôachat dôaliments de compl®mentation et des m®dicaments 

vétérinaires.  

.3. Les Strat®gies dôadaptation des ®leveurs pastoraux selon les r®sultats de la typologie  

Lôobjectif de cette ®tude est dôanalyse les diff®rentes strat®gies dôadaptation adopt®es par les 

éleveurs pastoraux dans la région du Souf. ê travers lôanalyse typologique, cinq groupes 

dô®leveurs ont ®t® identifi®s, chacun groupe adoptant des strat®gies diff®renci®es en fonction des 

moyens dont ils disposent. Cette analyse révèle également des disparités importantes dans les 

capacités de résilience des éleveurs face aux multiples contraintes environnementales et socio-

économiques auxquelles ils sont confront®s. La diversit® dans les strat®gies dôadaptation est due ¨ 

la multiplicité des défis auxquels sont confrontés tous les élevages pastoraux dans les contextes 

sahariens. 

Éleveurs nomades (G1) : 

Leur stratégie d'adaptation principale repose sur une mobilité permanente, 

permettant lôexploitation des ressources naturelles sur de immenses espaces de parcours sahariens. 

Ils privilégient d'associer de caprins et camelins, deux espèces particulièrement résistantes à la 

sécheresse et capables de valoriser les fourrages pauvres des parcours sahariens. Néanmoins, ces 

éleveurs présentent une vulnérabilité économique due à la faible diversification de leurs sources 

de revenus, qui dépendent souvent de leur activité d'élevage à faibles revenus. Ainsi, leur capacité 

de résilience est limite face aux aléas naturels et aux transformations socioéconomiques actuelles 

de la r®gion dô®tude. 

Éleveurs transhumants (G2) :  

Ces éleveurs se distinguent par l'adoption de stratégies d'alimentation et d'amélioration des 

performances zootechniques de leurs élevages, Leur stratégie adaptative repose sur la 
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transhumance saisonni¯re dôAchaba, qui leur permet d'acc®der dôautres ressources fourrag¯res 

face à l'insuffisance des ressources fourragères locales. Cependant, ce mode d'exploitation est en 

déclin face à des défis récents qui compromettent sa viabilité économique, ¨ savoir lôaugmentation 

des coûts de production, la monétarisation des ressources fourragères dans les zones d'accueil et 

lôaugmentation des co¾ts de transport. 

Éleveurs semi-nomades (G3) :  

Ces ®leveurs se caract®risent par lôadoption des strat®gies d'alimentation, bas®es sur la 

réduction de leur mobilité et la décapitalisation du troupeau. De plus, ils présentent une faiblesse 

dans la diversification de leurs revenus hors élevage et dans l'amélioration des performances de 

leurs troupeaux. Ces strat®gies sôengendr®es une transformation du syst¯me pastoral traditionnel 

vers un système sédentaire dans le parcours, influencée par des facteurs socioéconomiques tels 

que la scolarisation des enfants, ce qui entraîne un désintérêt des jeunes générations pour l'élevage 

pastoral, ainsi que par les faibles revenus de leur élevage et les opportunités d'emploi dans les 

autres secteurs. 

Chameliers sédentaires (G4) :  

Ces ®leveurs ont adopt® une strat®gie centr®e sur la sp®cialisation dô'®levage camelin, 

considéré comme un capital familial mobilisable et un moyen d'épargne. Ils se distinguent par leur 

pluriactivit®, exer­ant dôautres activit®s commerciales ou des emplois publics parallèlement à leur 

activité d'élevage. Cette diversification des sources de revenus constitue une stratégie de résilience 

face aux incertitudes de l'élevage camelin, reconnu peu productif dans les conditions pastorales 

difficiles. 

Agro-éleveurs sédentaires (G5) :   

Ils semblent être les éleveurs les plus résilients, Ces agro-éleveurs se distinguent par une 

triple stratégie de résilience : la pratique de l'agriculture, notamment des cultures fourragères pour 

assurer partiellement l'autonomie fourragère des leurs troupeaux, la valorisation des produits 

d'élevage par l'engraissement des jeunes sevrés, et le recours à des bergers salariés pour maintenir 

l'activité pastorale. Ces stratégies multiples leur permettent de sécuriser leurs revenus et de 

pérenniser leur activité d'élevage.  

La figure 43 résume les taux des différentes stratégies de résilience de cinq groupes des éleveurs 

identifiées.  
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Figure 43 : Répartition des stratégies d'adaptation selon les groupes d'éleveurs pastoraux. 

Cette analyse révèle que la satisfaction des besoins alimentaires des troupeaux demeure un 

enjeu central pour tous les groupes typologiques identifi®s. Elle met en ®vidence lô®volution des 

systémes pastoraux vers des systémes plus intégrés et diversifiés. Les élevages pastoraux de la 

région du Souf ont évolué avec des capacités de résilience différenciées face aux aléas 

environnementaux, cependant ces capacit®s adaptatives sont limit®es par lôimpact des facteurs de 

vulnérabilité. Il apparait que la résilience des systèmes d'élevage pastoral contribue à la 

préservation des savoir-faire traditionnels et du caractère semi-nomadique de la société pastorale 

du Souf. 
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Chapitre  : Contraintes socio-économiques et écologiques et leurs impacts sur la 

durabilit® de lô®levage pastoral 

Dans ce chapitre, nous abordons les résultats obtenus lors de nos investigations sur le terrain 

concernant les impacts des multiples contraintes environnementales et socio-économiques 

auxquelles sont confrontés les acteurs pastoraux, et leurs effets sur la durabilité des ressources 

pastorales et de lôactivit® dô®levage pastoral dans la r®gion dô®tude.  

.1. Facteurs de d®gradation des parcours et leurs impacts sur l'®levage pastoral 

Au niveau de la région du Souf, l'état actuel des parcours est en dégradation avancée en 

raison des sécheresses récurrentes qui ont sévi ces dernières années. Leur patrimoine végétal est 

menacé par une combinaison de facteurs naturels, tels que la dégradation et les problèmes de 

régénération du couvert végétal, ainsi que par des facteurs anthropiques, notamment le pâturage 

anarchique. La dégradation continue des parcours s'accompagne d'une régression des espaces 

parcourus au profit de terres mises en valeur. Cette double action constitue une menace certaine 

pour le développement durable de l'activité d'élevage pastoral. Selon nos investigations sur le 

terrain, les principales causes de dégradation des parcours de la région du Souf se résument aux 

points suivants : 

.1.1. La sécheresse  

D'après les investigations menées sur le terrain, en collaboration avec les témoignages des 

acteurs concernés, le phénomène de la sécheresse récurrente au cours des dernières décennies 

constitue la principale cause de la dégradation des parcours, entraînant la réduction des aires de 

pâturages, qui étaient la source principale d'alimentation pour les animaux. De plus, les données 

climatiques enregistr®es de la wilaya dôEl-Oued révèlent une sécheresse sévère, accompagnée 

d'une augmentation significative de la température moyenne annuelle de 0,04 °C par an, ainsi 

qu'une diminution notable des précipitations annuelles de -0,07 mm par an (Boudalia et al., 2023). 

Ces changements climatiques et leurs effets sont considérés comme un facteur essentiel de la 

dégradation des parcours de la région du Souf, qui se distinguent par leur immensité. 

.1.2. Lôextension des terres mises en valeur 

En ce qui concerne lôextension des terres agricoles dans la r®gion du Souf, elle existait déjà 

avant la création de nouveaux périmètres dans le cadre de la mise en valeur agricole. Ces terres 

irrigu®es se sont ®tendues au d®triment des meilleures aires de parcours potentielles, ¨ lôimage de 

la commune de ben Guecha, qui est reconnue pour son potentiel en céréaliculture. Les exploitants 

de ces terres ®taient des ®leveurs pastoraux, qui ont exploit® des terres dôorigine de leurs anciens 
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parcours tribaux. Une autre forme dôextension agricole est devenue remarquable dans le Souf, 

notamment dans les communes de Hassi Khelifa, Trifaoui, Nekhla et Robbah, avec lô®mergence 

des cultures maraichères, en particulier la pomme de terre sous pivots artisanaux. Dôailleurs, la 

superficie des terres irriguées a quintuplé, passant de 18 630 Ha en 2000 à 86 154 Ha en 2022 

(Chouia et al., 2024). Alors que la superficie des parcours est restée stable (DSA, 2022), Il convient 

n®anmoins de souligner que cette forte extension des terres agricoles sôest faite essentiellement au 

détriment des terrains pastoraux.  

Ainsi, l'installation anarchique des agriculteurs sur les meilleurs parcours du nord de la 

région entrave la mobilité des troupeaux camelins. En effet, les chameliers doivent payer 

dôamendes contre la divagation de leurs dromadaires, avec des frais de fourrière s'élevant à 5000 

DA par un animal (Chouia et al., 2024). Dans les zones au sud du Souf, lô®mergence des mini-

pivots de pomme de terre constitue une véritable source de conflits entre les chameliers et les 

agricultures. Par voie de conséquence, l'extension des terres mises en valeur au détriment des 

espaces de parcours réduit la mobilité des troupeaux et par la suite, le d®clin de lô®levage pastoral. 

.1.3. Le défrichement des parcours 

L'une des principales causes de la dégradation des parcours locaux est le déboisement, qui 

réduit également la biodiversité des formations ligneuses existantes. Selon la conservation des 

forêts d'El-Oued, le déboisement excessif entraîne l'arrachage d'espèces autochtones telles que 

Retama retam, Anabasis articulata et Limoniastrum guyonianum. Depuis longtemps, le ramassage 

de bois était une activité rémunératrice pour les chameliers du Souf. Ce bois est utilisé comme 

source d'énergie domestique par les habitants locaux, tandis que le drinn Stipagrostis pungens est 

utilisé comme un complément fourrager pour le bétail. Malgré que cette pratique soit interdite par 

la législation depuis les années 1990 et que les moyens de transport aient évolué, avec 

l'introduction des camions, qui ont remplacé le dromadaire (Adamou, 2008), l'apparition du 

chauffage électrique, l'activité de ramassage de bois persiste et n'a pas été abandonnée à ce jour. 

.1.4. Le surpâturage 

Le surpâturage entraîne une diminution du couvert végétal, ce qui conduit à la dégradation 

des formations végétales. Ce phénomène est essentiellement provoqué par les petits ruminants, en 

particulier les caprins, contrairement au dromadaire, qui pâture de façon éparpillée (Slimani, 

2015). De plus, les transhumants (Azabas) venant des régions steppiques, principalement de la 

r®gion de Djelfa, sôinstallent durant la saison hivernale avec leurs grands troupeaux dôovins, o½ ils 

pratiquent un pâturage excessif et anarchique sur les parcours sahariens. Par ailleurs, les 

comportements alimentaires des trois espèces animales différent : les petits ruminants provoquent 
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le surpâturage, alors que les camelins valorisent la végétation maigre des espaces sahariens de 

manière rationnelle (Ben Semaoune, 2008). En outre, les séjours prolongés, voire permanents au 

même endroit contribuent aussi au surpâturage. Il apparait que les parcours dégradés par ce 

ph®nom¯ne sont le plus souvent concentr®s autour des points dôeau et des lieux de campements.  

 

Figure 44 : Principaux facteurs de dégradation des parcours de la région du Souf. 

Toutefois, il est à de signaler que la dégradation affectant les parcours sableux, contrairement 

à celle des zones salées (Chotts), reste relativement épargnée par le processus de dégradation, leur 

taux de recouvrement étant plus élevé que celui des autres formations végétales sahariennes. 

Cependant, la surexploitation de la flore naturelle palatable entraîne non seulement la raréfaction 

de lôoffre fourrag¯re mais aussi la d®gradation du sol.  

.2. D®faillance des actions de r®habilitation des parcours sahariens  

La mise en défens est la technique la plus connue et la plus répandue pour restaurer et 

réhabiliter les parcours dégradés en zones arides (Salemkour et al., 2017). Selon les données 

recueillies de lôantenne du H.C.D.S ¨ El-Oued, une superficie de 53 200 hectares de parcours a été 

mise en défens, répartie sur sept périmètres localisés dans trois grandes communes pastorales : 

Ben Guecha, Taleb Larbi et Douar Elma. Cependant, malgré ces efforts des institutions techniques 

et des autorit®s locales pour r®aliser ce type dôam®nagements au niveau des parcours de la r®gion 

du Souf, la majorit® des ®leveurs d®noncent lôinefficacit® et la mauvaise gestion de ces 

aménagements pastoraux, qui étaient censés restaurer ces parcours déjà dégradés. 

Selon les déclarations de nos interlocuteurs, les services administratifs locaux proposaient 

des projets de mise en défens sans consulter les acteurs concernés, notamment les éleveurs, avec 

la complicité de certains agents communaux dans le non-respect des règles de gestion des 

p®rim¯tres mis en d®fens. De plus, pour les sp®cialistes, la r®ussite de ce type dôam®nagements 
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pastoraux en zones arides exige lôadoption dôun mod¯le ¨ la fois technique et ®cologique 

spécifique, intégrant une démarche participative (Bencherif et Slimani, 2021).  

.3. Rupture de la transhumance dôAchaba 

Dans les zones dôaccueil des transhumances (Achaba), les ressources fourrag¯res, quelle que 

soit leur nature, sont souvent payantes. Ainsi, les transhumants doivent adapter leurs déplacements 

en fonction des opportunités et des moyens à déployer. Selon les personnes interrogées, cette forme 

de transhumance g®n¯re dô®ventuels conflits entre les propri®taires et les transhumants, qui ne 

possèdent pas le droit de passage des troupeaux.  

Le d®clin de lô®levage transhumant est d¾ ¨ plusieurs facteurs tels que le co¾t des ressources 

fourrag¯res, lô©ge avanc® des transhumants, la diminution de la p®nibilit® des d®placements, et 

lôaugmentation des co¾ts de production, quôincluent le transport en camions, la location des 

p©tures et le recours ¨ des bergers qualifi®s, d®tenteurs dôun savoir-faire en matière de conduite de 

troupeaux transhumants dans les lieux d'accueil. Par ailleurs, la réduction des superficies des 

chaumes et le développement des arboricultures dans les zones telliennes, ont entravé la pratique 

de la transhumance. De ce fait, la transhumance traditionnelle Achaba devient de plus en plus 

difficile et est en régression (Hadeid et al., 2015) 

.4. Facteurs socio®conomiques et leur impact sur la durabilit® de lô®levage pastoral  

Ces facteurs socioéconomiques représentent le deuxième ensemble de facteurs influençant 

les changements et l'amélioration des conditions de vie des éleveurs pastoraux. Ils jouent un rôle 

d®terminant de lôadaptation des pratiques et des strat®gies des ®leveurs face aux défis actuels, et 

se résument aux points suivants :  

.4.1. S®dentarisation   

Historiquement, la r®gion de lô®tude a constitu® un foyer de s®dentarisation pour les 

anciennes communaut®s nomades, sôorganisant en une soci®t® pastorale (Côte, 2006). Le semi-

nomade, un mode ancien dans la région (Bataillon, 1963), a été soutenu par le développement du 

système Ghout, basé sur la culture des palmiers dattiers non irrigués. Ce semi-nomadisme assurait 

une stabilité économique notable pour les tribus du Souf, notamment les Rebaïa (Dupire, 1964), 

avec des liens étroits avec les sédentaires du village auquel ils étaient rattachés (Adamou, 2011). 

Cependant, cet agrosystème ancestral a été fragilisé par la remontée de la nappe phréatique, a 

entra´n® ¨ lôennoiement des Ghouts, puis ¨ la mort des palmiers par asphyxie (Ould Rebai et al., 

2023). Ce déclin du système Ghout est devenu un facteur important de la régression du semi-

nomade dans la soci®t® pastorale locale. Le passage progressif dôune agriculture ancestrale 
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(système Ghout) en crise, vers une agriculture entrepreneuriale portée par des acteurs locaux (Ould 

Rebai, 2020), a accéléré la disparition du semi-nomadisme et conduit à une sédentarisation 

définitive. De plus, la régression de transhumance traditionnelles oblige les populations pastorales 

à se fixer dans les villes, où sont concentrées les activités et les nouvelles sources de revenus 

(Belguidoum, 2002).  

Dans ce contexte, une nouvelle forme de s®dentarisation sôest d®velopp®e dans la r®gion du 

Souf, avec la création de nouveaux centres urbains sur les anciens axes caravaniers, dans le but 

dôattirer les populations nomades, qui b®n®ficient de logements attribu®s dans le cadre de 

programmes dôhabitat rural. Parmi ces agglom®rations, on trouve Ben Guecha, Douillet, Douar 

Elma, Ghenami. Ce mod¯le dôhabitation permet aux nomades s®dentaris®s de scolariser leurs 

enfants et dôoffrir des opportunit®s dôemplois pour les jeunes. Il offre aussi aux éleveurs pastoraux 

la possibilit® de maintenir leurs activit®s dô®levage sur leurs parcours tribaux. Cependant, le 

ph®nom¯ne de la s®dentarisation a boulevers® lôordre ancien de lôutilisation des parcours,  ®rodant 

les usages traditionnels et a changé même le mode de vie (Mekhloufi, 2020). 

Il est ¨ signaler quôil existe deux formes de transition vers la s®dentarisation, l'une consiste 

à passer d'une société pastorale à une société agropastorale, et l'autre à une société sédentaire 

définitive. Selon nos interlocuteurs, le mode de vie nomade représente la plus faible proportion, 

avec seulement 9,5 %. Ce mode de vie est en d®clin en raison la rentabilit® fluctuante de lô®levage 

pastoral, accentuée par la sécheresse persistante dans la région, ce qui a conduit à un recours 

excessif aux aliments compl®mentaires, ¨ lôaugmentation des co¾ts de production, r®duisant les 

revenus de lô®levage. Ces r®sultats semblent similaires ¨ ceux constat®s dans dôautres r®gions du 

sud Algérien, où la proportion de nomades en régression, 28 % au Sahara central (Smahi, 2021) et 

22 % à Ghardaïa (Ben Semaoune et al., 2019). Comme le rapportait Adamou (2008), cette 

régression du caractère nomade est liée à certaines raisons tels que la scolarisation des enfants et 

le d®sint®r°t des jeunes ¨ lô®gard de la vie nomade. 

.4.2. Probl¯me de rel¯ve 

Le problème de relève est un défi majeur pour la pérennité de l'élevage extensif dans la 

région du Souf. Selon les d®clarations des ®leveurs approch®s, ce probl¯me est d¾ ¨ lôabsence de 

succession et à la difficulté à trouver une relève détenant les savoir-faire requis. Plusieurs facteurs 

entravent cette succession, notamment la scolarisation des enfants, l'orientation des fils dô®leveurs 

vers des m®tiers g®n®rant des revenus stables, le refus d'h®riter dôune activit® astreignante et aux 

revenus irréguliers, et le d®sint®r°t de certaines jeunes g®n®rations pour lô®levage. Cette situation 

entraîne le recours ¨ des bergers salari®s, malgr® la faible productivit® de lô®levage pastoral et la 
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rareté de main-dôîuvre qualifi®e. Les ®leveurs ©g®s, nôayant pas de rel¯ve, continuent en effet ¨ 

pratiquer une activité d'élevage sédentaire, diminuant progressivement la taille de leurs troupeaux, 

qui demeurent consid®r® comme une caisse dô®pargne. Il est à noter que le problème de relève est 

plus marqu® chez les chameliers que chez dôautres ®leveurs. 

.4.3. Scolarisation des enfants  

La scolarisation est un facteur important ayant influencé à la fois la sédentarisation des 

®leveurs et le changement de leurs pratiques dô®levage. Dans les m®nages semi-nomades, les 

familles résident au village durant la période de scolarisation des enfants, tandis que le seul 

membre de la famille, généralement le père, reste en parcours pour suivre son troupeau. Cependant, 

la scolarisation des enfants de nomades demeure marginale en raison de leur habitat non fixe. Ce 

besoin de sédentarisation pour assurer lôinstruction, a entra´n® une p®nurie de la main dôîuvre 

familiale. De ce fait, les éleveurs sont souvent confrontés à des problèmes du gardiennage des 

troupeaux en raison du manque de bergers qualifiée. 

.4.4. Impact des activit®s alternatives sur le d®sint®r°t des jeunes g®n®rations  

Le d®sint®r°t des jeunes g®n®rations pour lô®levage pastoral est principalement d¾ aux 

conditions difficiles en milieu pastoral et à la faiblesse des revenus générés par cette activité. Dans 

notre contexte dô®tude, ce d®sint®r°t est plus marqu® chez les enfants de semi-nomades que chez 

les nomades, en particulier chez les jeunes chameliers. Par conséquent, les jeunes bergers 

interrogés préfèrent vivre dans les zones préurbaines pour des emplois stables et mieux rémunérés. 

Ils sôorientent de plus en plus vers dôautres secteurs que lô®levage. Parmi eux, certains deviennent 

travailleurs saisonniers dans le secteur agricole, notamment dans les champs de pommes de terre, 

où ils trouvent des emplois temporaires pendant la période de récolte, attirés par des salaires 

relativement ®lev®s. Dôautres int¯grent le secteur du b©timent, comme ouvriers journaliers, 

profitant de lôexpansion urbaine dans les zones proches de leurs communes. Enfin, certaines jeunes 

travaillent dans les sociétés pétrolières, comme dans la commune de Douar Elma, qui recrutent 

parfois des jeunes non dipl¹m®s. Cette ®mergence des activit®s alternatives a entrain® lôabandon 

progressif du milieu pastoral et de lôactivit® du gardiennage, pourtant consid®r®e comme un 

patrimoine socio-®conomique, o½ lôh®ritage de ce m®tier a ®t® le principal mode de transfert dôune 

génération à une autre, mais qui est désormais menacé par le désintérêt croissant des jeunes 

générations. 
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.5. Probl¯mes li®s ¨ la sant® animale  

La santé animale constitue une vulnérabilité importante pour les élevages pastoraux de la 

r®gion dô®tude. Ceux-ci possèdent peu de connaissances en la matière et privilégient des 

traitements traditionnels, tandis que les mesures préventives sont encore limitées. En effet, de 

nombreux ®leveurs ont d®clar® une augmentation relative des maladies, surtout dôorigine 

alimentaire comme l'entérotoxémie, au sein de leurs troupeaux. Ils relient cette augmentation à la 

diminution des ressources fourragères des parcours et au changement des pratiques alimentaires, 

des facteurs qui affaiblissent les performances des animaux dô®levage. De plus, l'incoµncidence 

des campagnes vaccinales avec lôapparition des maladies contagieuses comme la clavel®e et la 

PPR, a causé des dégâts considérables sur le cheptel ovin, en plus des prix élevés de certains 

vaccins. En outre, lôabsence de sensibilisation des ®leveurs en mati¯re de sant® animale, 

notamment sur les règlements vétérinaires et les pathologies émergentes, y compris les 

informations relatives au dosage des vaccins, ¨ la date dôexpiration, au respect de la cha´ne du 

froid lors du transport et ¨ la conservation des vaccins. Cependant, malgr® les efforts de lô®tat pour 

renforcer la lutte contre les épizooties, à savoir le contrôle épidémiologique des troupeaux 

pastoraux et la régulation des médicaments vétérinaires contre les contrefaçons et les marchés 

informels, beaucoup reste à faire dans ce domaine. Le maillage en professionnels vétérinaires dans 

les zones pastorales de la région du Souf est en effet très insuffisant. 
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Chapitre  : Caract®risations des exploitations dô®levage  

Introduction  

ê partir de nos investigations sur terrain aupr¯s dôun ®chantillon de 143 exploitants, ce 

chapitre présente les caractéristiques générales des exploitations enquêtées. Nous analyserons les 

données relatives : aux chefs des exploitations et à leurs ménages, ¨ la main dôouvres agricole au 

niveau des exploitations, aux caractéristiques structurelles des terres agricoles et aux 

caract®risations zootechniques des troupeaux. Cette analyse est un pr®alable ¨ lô®laboration de la 

typologie des systèmes de production de la r®gion dô®tude. 

.1. Lô®leveur et sa famille 

En ce qui concerne lô©ge des exploitants, la majorité (43%) d'entre eux ont entre 40 et 60 

ans. Les chefs dôexploitations ©g®s de moins de 40 ans repr®sentent 33 % (tableau 27). Dans des 

moindres proportions, la cat®gorie dont lô©ge dépasse 60 ans, repr®sentant 24 % de lôensemble. 

Tableau 27 : Catégorisation des âges des agro-éleveurs. 

Cat®gories dô©ge Lô©ge dô®leveur 

33% < 40 ans 47,5 ± 12,6 Moyenne ± ÉT 

43% Ó 40 ans ¨ < 60 ans 76 Max 

24% Ó 60 ans 22 Min 

L'analphabétisme touche 26 % des exploitants enquêtés. De plus, 13 % des exploitants ont 

un niveau primaire, 23% ont un niveau moyen, et 19% et 20% des exploitants ont un niveau 

secondaire et universitaire. 

 

Figure 45 : R®partition des exploitants enqu°t®s par niveau dôinstruction. 
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Lôanalyse des donn®es r®v¯le que 89% des exploitants sont mari®s, tandis que 10 % sont 

célibataires et 1 % sont divorcés. Tous les éleveurs sont pluriactifs ; ils exercent une autre activité 

r®mun®r®e en plus de leur activit® dô®levage. Les principaux secteurs dôoccupation sont pr®sent®s 

dans la figure suivante. Lôagriculture est lôactivit® dominante, pratiqu®e par plus de 72 % des 

éleveurs interrogés. Les services administratifs occupent 14 % des éleveurs interrogés, dont 10 % 

sont fonctionnaires et 4 % retraités. Par ailleurs, 11 % des éleveurs se consacrent exclusivement 

au commerce, en principe la commerce du b®tail, tandis que le secteur de lôartisanat nôoccupe que 

1 % des interrogés. 

 

Figure 46 : Secteurs dôoccupation des exploitants enqu°t®s. 

.2. Caract®risation du m®nage 

Un ménage est un groupe de personnes vivant ensemble dans un même logement sous la 

responsabilit® dôun chef de m®nage, pr®parant et prenant g®n®ralement les principaux repas 

ensemble. La majorité de ménages (53%) sont constitués de 05 à 10 personnes. Les familles qui 

dépassent les 10 personnes représentent 43 %. Par contre, celles qui ne dépassent les 05 personnes 

ne représentent que 4 % du total des ménages enquêtés. 

Dans la région du Souf, chaque Ghout appartenait à une exploitation familiale, pour laquelle 

la propriété constituait la règle, et la société oasienne du Souf constituait ainsi une organisation 

sociale relativement égalitaire (Côte, 2006). Le Ghout confère à la région un paysage très 

particulier et singulier, reflet dôune soci®t® en harmonie avec son milieu o½ lôurbain et le rural 

sôimbriquent (Kadri, 2019).  En ce qui concerne le lieu de résidence, nous avons constaté que plus 

de 36 % des exploitants habitent dans leurs exploitations, dont 41 % détiennent des exploitations 

Ghout. Par contre, 63% résident en dehors de leurs exploitations, dont 68 % détiennent des 

exploitations mises en valeur. Ce constat corrobore avec ce quôapportait (Boumadda, 2019), qui 

signalait que la majorité des exploitants résident hors des Ghouts. Ce qui explique le délaissement 

des ghouts, qui étaient le centre de vie de tous les exploitants du Souf. 
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Tableau 28 : Répartition de lieu de résidence selon les statuts fonciers des exploitations. 

Total 
Statut foncier d'exploitation Lieu de résidence des 

ménages Mise en valeur Ghout 

36% (52) 32% (23) 41% (29) Dans l'exploitation 

63% (91) 68% (49) 59% (42) En d'hors de l'exploitation 

100% (143) 50,3% (72) 49,7% (71) Total 

.3. Caract®risation de main dôouvre pratiquant lô®levage 

Globalement, La main dôîuvre est principalement familiale, 71 % des familles 

dôagriculteurs int®grant un ®levage dans leurs exploitations ne pratiquent aucune autre activit® ¨ 

part lôagriculture. Environ 13% des exploitations emploient une main d'îuvre payée permanente 

en plus de la main d'îuvre familiale. La main dôîuvre salari®e est pr®sente dans 23 exploitations 

(16%). En effet, les ouvriers salariés sont rarement recourus pour des travaux de routine, mais 

peuvent être nécessaires pour des tâches spécifiques, notamment dans les exploitations de grands 

troupeaux. Semara (2021) rapportait que la main dôouvre agricole familiale peut °tre un des 

facteurs de production à mobiliser pour améliorer la résilience du système de production face aux 

chocs. 

Les r®sultats de lôenqu°te r®v¯lent aussi que 25 % des exploitations recourent ¨ un seul 

ouvrier, dont 27 % de main dôîuvre familiale et 21 % de main dôîuvre salari®e. Parmi lôensemble, 

58 % des exploitations emploient un nombre de travailleurs compris entre 2 et 3 ouvriers. Dans 

cette cat®gorie, 34 % de la main dôîuvre est familiale et 6 % salari®e. 17% des exploitations 

recourent ¨ plus de trois ouvriers, dont 32% de main dôouvre familiale et 2 % de main dôîuvre 

salariée (tableau 29). En général, la main d'îuvre familiale est pr®sente dans 92% dôexploitations, 

tandis que la main dôîuvre salari®e nôest recourue que dans 29 % du total des exploitations 

enquêtées. 

Tableau 29 : Répartition de la taille de la main-d'îuvre dôexploitations selon les types de 

main-d'îuvre.  

Total 
Main dôîuvre 

salarie 

Main dôîuvre 

familial  

Taille de main dôîuvres 

int¯gres dans lôexploitation 

25% (36) 21% (30) 27% (38) 1 

58% (83) 6% (9) 34% (48) 2-3 

17% (24) 2% (3) 32% (46) Plus de 03 

0% (0) 71% (101) 8% (11) Aucun ouvrier 

2,4 ± 1,3 0,4 ± 0,7 2,0 ± 1,2 Moyenne ± ET 
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.4. Caract®ristiques structurelles des exploitations dô®levage 

La r®gion du Souf a connu une nouvelle dynamique agricole impuls®e par lô£tat d¯s le d®but 

des ann®es 1980. Le programme A.P.F.A qui sôappuyait sur le principe selon lequel celui qui met 

en valeur une terre en devient le propri®taire a marqu® le d®but dôune modernisation de la filière 

phînicicole avec lôapparition dôun syst¯me oasien ®volu® qui remplace progressivement le 

système oasien traditionnel des Ghouts (Boumadda, 2019). 

Le statut juridique des exploitations enquêtées se répartit quasi équitablement entre deux 

agrosystèmes différents : 71 exploitations appartiennent ¨ lôagrosyst¯me oasien Ghout, bas® sur 

des droits coutumiers et privés, alors que 72 exploitations se situent dans les périmètres mis en 

valeur dans le cadre de lôAPFA, qui permet lôacquisition de la propri®t® priv®e apr¯s la mise en 

valeur des terres attribuées dans un délai de cinq ans. Cette répartition met en évidence des 

disparités géographiques entre les communes enqu°t®es de la r®gion dô®tude.  

Selon le tableau 30, les exploitations du système Ghout se localisent essentiellement dans 

les anciennes palmeraies du Souf, avec une prédominance de la commune de Sidi Aoun (34 

%), suivie de Reguiba (31 %), Robbah (20 %) et Hassi Khalifa (14 %). ê lôinverse, les 

exploitations mises en valeur se situent principalement à Hassi Khalifa (35 %), puis à Ben Guecha 

(25 %), Robbah (15 %), tandis que les communes de Reguiba et Sidi Aoun reçoivent 

respectivement 11 % et 10 % de ces exploitations et 4 % dans la commune de Douar Elma. 

Tableau 30 : Répartition des communes enquêtées selon les statuts juridiques. 

Total des 

exploitations 

Statut juridique d'exploitation 
Commune 

Mise en valeur Ghout 

13% (18) 25% (18) 0% (0) Ben Guecha 

3% (4) 4% (3) 1% (1) Douar Elma 

20% (29) 10% (7) 31% (22) Reguiba 

22% (32) 11% (8) 34% (24) Sidi Aoun 

24% (35) 35% (25) 14% (10) Hassi Khalifa 

17% (25) 15% (11) 20% (14) Robbah 

100% (143) 50,3% (72) 49,7% (71) Total 

.4.1. Taille des exploitations  

Le tableau 31 montre que les exploitations appartenant au système Ghout sont la majorité de 

petites surfaces agricoles, avec 58 % d'entre elles disposent dôune surface agricole utile (SAU) 

inférieure à 2 ha, alors que 41 % détiennent une SAU comprise entre 2 et 10 ha, aucune exploitation 

dépassant 10 ha de SAU. 
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Les exploitations mises en valeur se caractérisent par des grandes surfaces agricoles par rapport à 

celles du syst¯me Ghout. Parmi elles, 33 % ont une SAU entre 2 et 10 ha, 29 % disposent dôune 

SAU comprise entre 10 et 20 ha et 18% ayant une SAU plus de 20 ha. Par ailleurs, 11 % de ces 

exploitations sont des terres non cultiv®es (exploitations dô®levage). 

Globalement, la majorité des exploitations enquêtées sont de petites surfaces agricoles, avec 70 % 

de lô®chantillon ayant une SAU inf®rieure ¨ 10 Ha, 15 % ayant une SAU comprise entre 10 ¨ 20 

ha et seulement 9 % dépassant 20 ha. 

Tableau 31 : Répartition des surfaces exploitées selon le statut juridique. 

Total 
Statut juridique d'exploitation 

Surface agricole utile 
Mise en valeur Ghout 

6% (9) 11% (8) 1% (1) 0 Ha 

33% (47) 8% (6) 58% (41) Moins de 2 ha 

37% (53) 33% (24) 41% (29) 2-10 Ha 

15% (21) 29% (21) 0% (0) 10-20 Ha 

9% (13) 18% (13) 0% (0) Plus de 20 ha 

 

Le mod¯le dôallocation des terres pour les sp®culations agricoles est h®t®rog¯ne entre les 

zones agro®cologiques de la r®gion dô®tude. Sur le plan cultural, le syst¯me Ghout est bas® sur la 

phoeniciculture en association avec des cultures intercalaires (maraîchères, fourragères, 

condimentaire. etc.). Les périmètres mis en valeur sont destinés aux cultures maraichères, en 

particulier ¨ la pomme de terre en assolement avec les cultures c®r®ali¯res ou fourrag¯res. Dôautres 

exploitations en extension pratiquent les grandes cultures principalement les céréales. 

.4.1.1. Syst¯mes de cultures 

Au cours des entretiens de terrain, six types de cultures principales ont été répertoriées auprès 

des agriculteurs-éleveurs de la région du Souf :  

Environ 87 % des exploitations ne pratiquent pas la céréaliculture. La surface moyenne 

consacr®e aux c®r®ales (orge et bl® dur) est de lôordre de 19,1 Ñ 9,8, repr®sentant 34 % de la SAU 

totale des exploitations enquêtées (figure 47), la majorité (83 %) se situe dans la commune de Ben 

Guecha. Cette donn®e est confirm®e par les statistiques de la DSA dôEl-Oued en 2023. 

La pomme de terre occupe 25 % des surfaces exploitées par les agriculteurs-éleveurs 

approchés. Cette culture a connu un essor constant ces dernières années, faisant de la région du 

Souf lôune des plus productives ¨ lô®chelle nationale. Elle participe ¨ plus dôun tiers de la 

production nationale (40 %), ce qui lui confère la première place parmi les wilayas productrices 
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(DSA, 2022). 

Les fourrages occupent la troisième position avec une superficie totale de 223,1 ha (22 % de 

la SAU totale), concernant 73 % des exploitations enquêtées, ils sont pratiqués sur de petites 

surfaces en intercalaire sous les palmiers du Ghout ou sur de grandes parcelles irriguées par pivots 

artisanaux. En moyenne, les fourrages (mil et sorgho) occupent 2,1 ha par exploitation, destinés à 

°tre fauch®s. Certains gros ®leveurs cultivent quant ¨ eux en moyenne 4,2 ha dôavoine et dôorge en 

vert, sur des surfaces plus importantes et destinées au pâturage. 

Le palmier dattier consid®r® comme lôarmature de l'agriculture du Souf, occupe aussi une 

partie importante des surfaces agricoles utiles, soit 123 ha (12 %) pour 66 % des exploitations 

enquêtées, avec une moyenne de 1,3 ha par exploitation.  

De même, les autres cultures maraichères, cultivées sur de petites parcelles dans les 

anciennes palmeraies du Ghout, représentent 5 % de la SAU recensée, soit en moyenne 1,9 ha par 

exploitation. Elles sont pratiquées en cultures intercalaires et destinées ¨ lôautoconsommation dans 

les Ghouts. Par ailleurs, elles sont aussi cultivées sur de grandes surfaces dans les exploitations 

mises en valeur, lôirrigation g®n®ralement par le pivot artisanal et goutte ¨ goutte pour la tomate 

en plein champ. 

Enfin, 9 exploitants poss¯dent des vergers dôarboriculture. Lôesp¯ce la plus rencontr®e en 

grand nombre est l'olivier (95%). Ces cultures pérennes occupent en moyenne 1,3 ha, avec une 

présence légèrement plus marquée dans les palmeraies du Ghout.  

 

Figure 47 : Répartition des superficies agricoles selon les cultures emblavées. 
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.4.1.2. Les cultures fourrag¯res 

Le tableau 32 indique que les exploitations appartiennent au système Ghout ont de petites 

surfaces fourragères, avec une moyenne de 0,3 ha, représentant 14 % de la surface agricole utile 

(SAU). En revanche, les exploitations mises en valeur possèdent des surfaces fourragères plus 

importantes que celles du système Ghout, représentant 22 % de la SAU de ces exploitations et 90 

% du total des surfaces fourragères. En général, la majorité des exploitations enquêtées se 

caractérisent par de petites superficies fourragères, avec une moyenne de 1,6 ha, soit 18 % de la 

surface agricole globale. 

Tableau 32 : Répartition des surfaces fourragères selon le statut juridique. 

Superficie fourragère 
Exploitations du 

Ghout (71) 

Exploitations mises 

en valeur (72) 
Total (143) 

Moyenne ± ÉT (Ha) 0,3 ± 0,5 2,8 ± 3,5 1,6 ± 1,9 

Somme (Ha) 23,1 200 223,2 

Pourcentage (%) 10% 90% 100% 

Rapport fourrage/SAU (%) 14% 22% 18% 

 

Les cultures fourragères les plus pratiquées par les agro-®leveurs de la r®gion dô®tude se 

résument principalement à l'orge (Hordeum vulgare) et à la luzerne (Medicago sp). On retrouve 

également le sorgho fourrager (Sorghum vulgare), le mil (Pennisetum glaucum) et l'avoine (Avena 

sativa). Sur la superficie totale r®serv®e aux ces cultures, 43 % est consacr®e ¨ lôorge, 31 % ¨ la 

luzerne. Le sorgho, le mil et lôavoine sont peu pratiqu®s, occupant respectivement 11 %, 8 % et 

6% des surfaces agricoles des exploitations enquêtées. Le choix de ces cultures dépend des 

considérations socio-économiques propres à chaque exploitant. 

Ď Lôorge est cultiv®e par 17 % des agro-éleveurs interrogés, avec une superficie moyenne de 

4,2 ha par exploitation. La majeure partie de ce fourrage est pratiquée par les gros éleveurs, 

qui lôirriguent par aspersion, soit sous pivots, soit sous kits d'asperseurs dans 95% des cas. 

Lôorge constitue une source dôaffourragement essentielle pour le b®tail pendant la soudure 

hivernale pour les agro-®leveurs ¨ grands troupeaux dôovins. Il appara´t que 80 % des 

enqu°t®s exploitent lôorge en vert pour la p©ture. Elle est aussi utilisée en grain comme 

aliment concentré, ou bien sous formes de chaumes après la moisson ou de paille distribuée 

selon les besoins. 

Ď La luzerne, qui est une légumineuse, cultivée par 50 des exploitants enquêtés (soit 35 % du 

total), avec une superficie moyenne de 1,9 ha, et est exclusivement irriguée par pivot 
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artisanal. Exploitée sous deux formes (verte et sec), elle est soit pâturée directement en 

vert, soit fauchée, séchée et puis bottelée pour stocker du foin pendant la période 

dôexc®dent de production par 85 % des agro-éleveurs. 

Ď Le sorgho est cultivé par 28 exploitations (soit 20 % des enquêtés), généralement sur de 

petites surfaces, avec une superficie moyenne de 0,9 ha. Outre son rôle fourrager, il sert 

souvent de brise-vent pour protéger les cultures maraichères, notamment la tomate en plein 

champ. Le sorgho est fauch® durant toute lôann®e pour °tre consomm® en vert. 

Ď Le mil est la céréale la plus tolérante à la sécheresse (Rahal-bouziane, 2016), est le fourrage 

le plus cultivé par 36 % des enquêtés. Traditionnellement cultivé dans la région du Souf 

sur de petites surfaces intercalaires sous les palmeraies du Ghout, avec une superficie 

moyenne de 0,3 ha, il est souvent fauché en été pour être consommé en vert. 

Ď La culture de lôavoine est pr®sente chez 5 % des exploitations enqu°t®es, avec une 

superficie moyenne de 2,3 ha. Elle est utilis®e sous deux formes dôusage : soit en foin après 

le fauchage comme fourrage sec dans 60 % des cas, soit sous forme de chaumes après le 

moissonnage. 

 

Figure 48 : Répartition des superficies des cultures fourragères. 
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ressource en eaux souterraines est abondante, ce qui un facteur limitant ¨ lôextension des 

superficies agricoles irriguées.   

On retrouve plusieurs modes d'irrigation : l'irrigation gravitaire est utilisée pour le palmier. 

Le goutte-à-goutte est aussi observ® pour lôirrigation du palmier, surtout dans les palmeraies des 

exploitations mises en valeur, plus que dans celles du Ghout. On retrouve également l'aspersion : 

des kits d'asperseurs pour les cultures céréaliers et fourragères, le pivot artisanal qui prédomine 

ces dernières années, où il dépasse même le gravitaire, pour les maraichères et fourragées, même 

pour les cultures céréalières.  

En outre, les modes dôirrigation utilis®s par les exploitants sont : lôirrigation localis®e (goutte 

à goutte) avec 23,8 %, l'irrigation gravitaire avec 30,1 %, les mini-pivots artisanaux avec 34,3 % 

et enfin les kits asperseurs avec 11,9 %. Cependant, malgr®, la technique dôirrigation localis®e 

limitant le gaspillage des eaux, elle reste encore peu généralisée, notamment dans les exploitations 

mises en valeur. Ce faible recours ¨ lôirrigation localis®e a ®galement ®t® constat® par Khene 

(2013), qui indiquait quôelle ne couvre que 37% des exploitations de la r®gion de Ghardaµa. 

.4.2. Structure et taille des troupeaux des exploitations  

En moyenne, les exploitations dans la r®gion dô®tude d®tiennent un cheptel de 30,1 UGB 

pour toutes espèces animales confondues. On observe une variabilité élevée entre les exploitations 

de la r®gion en termes de taille et dôesp¯ces animales (Tableau 33). Les exploitations apparentant 

¨ lôagrosyst¯me Ghout se distinguent par un cheptel de moyenne 31,2 UGB, repr®sentant 51,4 % 

de lôensemble des cheptels enqu°t®s, avec un cheptel maximal atteignant 317,5 UGB dans les 

exploitations Ghouts, contre 180,5 UGB dans les exploitations mises en valeur. ê lôinverse, la 

taille moyenne du cheptel dans ces exploitations est en moyenne de lôordre de 29,1 UGB, 

représentant 48,6 % du total des cheptels recensés.  

Lôovin est lôesp¯ce la plus dominante avec une moyenne dôenviron 13,6 UGB par 

exploitation, représentant 45 % du cheptel total observé. Dans les exploitations mises en valeur, 

les ovins sont légèrement plus dominants (47,1 %) par rapport à celles des Ghouts (43,1 %), bien 

que la taille maximale des cheptels ovins soit nettement supérieure dans les Ghouts (175 UGB) 

contre 75 UGB dans les exploitations mises en valeur. En ce qui concerne les caprins, leur taille 

moyenne est plus grande dans les exploitations du Ghout (7,6 UGB) que dans celles des mises en 

valeur (6 UGB). Ils représentent 22,5 % du cheptel total, avec une proportion légèrement plus 

®lev®e dans les Ghouts (24,2 %). Cela explique que ce type dô®levage est davantage pratiqu® dans 

les exploitations familiales de Ghout, en raison de leur caract¯re domestique. Par ailleurs, lô®levage 

bovin représente 13 % du cheptel total en termes de UGB, et est particulièrement pratiqué dans les 

exploitations du Ghout, où il atteint une moyenne de 6 UGB contre seulement 1,8 UGB dans les 
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exploitations mises en valeur. Cette différence se reflète également dans la répartition relative du 

cheptel : 19,3 % pour les Ghouts contre 6,3 % pour les mises en valeur, ce qui sôexplique par 

lô®mergence de lô®levage dôengraissement dans les Ghouts, en raison de leur proximité avec les 

centres urbains. Le camelin, quant à lui, est plus pratiqué dans les exploitations mises en valeur, 

avec une taille moyenne de 7,6 UGB, avec une part de 26 % du cheptel total observé, contre 4,2 

UGB et 13,4 % dans les Ghouts. Il faut signaler que lô®levage camelin est mieux adapt® au syst¯me 

semi-intensif dans les exploitations, qui sont localisées en périphérie de zones de parcours. 

Tableau 33 : Taille du cheptel selon les espèces confondues. 

Total (143) 

Exploitations 

mises en valeur 

(72) 

Exploitations du 

Ghout (71) 
Taille de cheptel (UGB) 

30,1 ± 29,7 29,1 ± 47,9 31,2 ± 33,1 Moyenne ± ÉT 
Taille de cheptel 

total 

317,5 180,5 317,5 Max 

0,8 0,9 0,8 Min 

100% 48,6% 51,4% % 

13,6 ± 15,8 13,7 ± 14,3 13,4 ± 17,3 Moyenne ± ÉT 
Taille de cheptel 

ovins 

175 75 175 Max 

0 0 0 Min 

45,0% 47,1% 43,1% % 

6,8 ± 5,4 6,0 ± 4,1 7,6 ± 7,0 Moyenne ± ÉT 
Taille de cheptel 

caprin 

120 31,3 120 Max 

0,5 0,8 0,50 Min 

22,5% 20,6% 24,2% % 

3,9 ± 6,3 1,8 ± 2,9 6,0 ± 9,9 Moyenne ± ÉT 
Taille de cheptel 

bovin 

120 38 120 Max 

0 0 0 Min 

13,0% 6,3% 19,3% % 

5,9 ± 9,5 7,6 ± 12,4 4,2 ± 6,7 Moyenne ± ÉT 
Taille de cheptel 

camelin 

108,2 108,2 72 Max 

0 0 0 Min 

19,5% 26,0% 13,4% % 

 

Il est aussi remarqu® que lôensemble des exploitations enqu°t®es se caract®rise par une 

diversit® structurelle des esp¯ces animales. La majorit® dôentre elles pr®sentent une dominance du 

caprin, quôil soit ®lev® seul ou en association avec dôautres esp¯ces. 

Parmi les fermes enqu°t®es, environ 22 % pratiquent seulement lô®levage caprin, alors que 

lôassociation caprins-ovins est la plus fréquente, représentant 40 % du total des exploitations. 

L'association caprins-bovins a été observée chez 5 % des cas, et l'association caprins-camelins 



Chapitre  : Caract®risations des exploitations dô®levage 

192 

dans 4 % des exploitations. Les associations de petits ruminants-bovins et petits ruminants-

camelins ont été observées respectivement chez moins de 12 % et 13 % des cas, tandis que 

l'association petits ruminants-bovins-camelins a été enregistrée dans 5 % des exploitations 

Pour une analyse plus d®taill®e, dans les exploitations du Ghout, lôassociation ovins-caprins 

est la plus dominante, représentant 35 % ; elle est encore plus élevée dans les exploitations mises 

en valeur (44 %). Lô®levage sp®cialis® en caprin est aussi plus présent dans les exploitations du 

Ghout (28 %), que dans celles mises en valeur (17 %). ê lôinverse, les associations caprins-bovins 

et caprins-camelins sont relativement moins fr®quentes dans les deux types dôexploitations, elles 

représentent respectivement 6 % et 1 % des exploitations mises en valeur, et 4 % chacune dans les 

exploitations du Ghout. Lôassociation petits ruminants-bovins est légèrement plus présente dans 

les exploitations mises valeur (13 %) que dans celles du Ghout (11%). De plus, lôassociation petits 

ruminants-camelins a été observée dans 15 % des exploitations mises en valeur, contre 11 % dans 

celles du Ghout. Enfin, lôassociation de toutes les esp¯ces confondus (ovins, caprins, bovins et 

camelins), a été enregistrée dans 6 % des exploitations du Ghout, et dans 4 % des exploitations 

mises en valeur. 

 

Figure 49 : R®partition des associations dô®levages selon les types dôexploitations. 
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Chapitre  : Typologie des exploitations dô®levage dans la r®gion du Souf 

Introduction  

Dôun point de vue m®thodologique, une typologie des exploitations cherche ¨ regrouper des 

syst¯mes de production qui ont un fonctionnement identique, dôobjectifs similaires, des strat®gies 

et de facteurs limitants ou contraintes. Elle un outil dôanalyse, dont la pertinence et la forme sont 

dictées par les objectifs conférés à celles-ci (Bouammar, 2010). La typologie permet dôacc®der ¨ 

un nombre fini de cas types représentatifs de la population étudiée (Mottet, 2005). Dôune fa­on 

pratique, elle se fonde sur la description des exploitations ¨ lôaide dôun certain nombre de crit¯res, 

qui varient largement en fonction du système étudié mais peuvent se regrouper en grandes 

catégories homogènes. 

La spécificité des systèmes agricoles oasiens dans de nombreuses régions du monde repose 

sur la présence du palmier dattier, associé à des cultures sous-jacentes (céréales, fourrages, 

l®gumes, etc.) et sur lôint®gration agriculture-élevage, qui constitue une association intelligente 

pour améliorer leur résilience (Sraïri et Bentahar, 2021). Les systèmes de production en zone 

dôagriculture oasienne combinent judicieusement des productions agricoles et dô®levage, 

valorisant des ressources rares telles que lôespace cultivable et les r®serves en eau (Faye et al., 

2017). Les niveaux d'intensification des composantes de cette association sont des indicateurs de 

lô®tat de ces ressources (Dollé, 1985) De plus, lô®levage est consid®r® comme une composante 

indissociable de lôexploitation agricole oasienne (Merrouchi, 2009). 

En Alg®rie, dans de nombreuses r®gions o½ lôagriculture est encore insuffisamment 

caractérisée, il existe un besoin énorme de catégoriser, via des typologies des systèmes de 

production agricole ¨ lô®chelle r®gionale (Semara, 2021). Par conséquent, les études portant sur 

les agrosystèmes oasiens, notamment sur leur mode de fonctionnement, présentent de nombreuses 

lacunes. Elles sont souvent réduites à des approches préliminaires strictement descriptives des 

lieux et de l'existant qui n'est pas soumis à l'analyse (Amrani, 2021). La région du Souf ¨ lôinstar 

dôautres zones sahariennes du pays, a connu des transformations r®centes dans le secteur agricole, 

en particulier en ®levage, avec lôintroduction de bovins laitiers et lôextension de lôaviculture 

moderne. Néanmoins, les élevages de ruminants (ovins, caprins et camelins), demeurent les plus 

prédominants, en raison de leur rusticité au milieu aride et de leur importance socio-économique. 

Par ailleurs, les travaux de recherche sur le diagnostic des syst¯mes dô®levage au sein des 

agrosystèmes de la région du Souf, restent rares. De m°me, les typologies ®labor®es jusquô¨ pr®sent 

se limitent sur syst¯mes dô®levage camelin. 

C'est dans ce contexte que sôinscrit ce chapitre de notre travail. L'objectif de cette typologie 

est de fournir une connaissance approfondie de la diversit® des syst¯mes dô®levage dans les 
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exploitations agricoles de la région d'étude, aussi que de repérer le lien entre la disponibilité en 

ressources alimentaires, le niveau de spécialisation et de diversification de chaque type d'élevage. 

.1. Collecte des donn®es 

Des entretiens ont été réalisés durant la période allant de novembre 2022 à septembre 2023 

auprès de 143 exploitations agricoles de la région du Souf, Elles ont été choisies de manière à 

refléter la diversité des situations agraires pour recueillir les informations nécessaires. Ensuite, une 

typologie des syst¯mes dô®levage a ®t® ®labor®e ¨ partir des donn®es collect®es. Les entretiens ont 

été centrés sur les caract®ristiques structurelles de lôexploitation, comprenant la surface agricole 

utile (SAU) et les superficies dédiées aux cultures principales (palmier dattier, céréales, cultures 

fourragées et maraîchères, y compris la pomme de terre). La structure des troupeaux a été analysée 

à travers les contributions des différentes espèces (bovins, ovins, caprins et camelin) et par 

catégorie (femelles reproductrices, mâles géniteurs, jeunes). Des indicateurs de structure du 

cheptel ont été calculés, notamment la part de chaque espèce, exprimée en unités de gros bétail 

(UGB). De plus, lôautonomie fourrag¯re a ®t® estim®e, d®finie comme le pourcentage dôaliments 

produits dans lôexploitation par rapport ¨ des aliments ing®r®s.  

Le choix des exploitations enquêtées a été basé sur trois critères : i) lôimportance de 

lô®levage, ii ) les caractéristiques structurelles des exploitations, iii ) la répartition géographique des 

diff®rents types dô®levage sur lôensemble de la r®gion dô®tude. 

.2. Traitement statistique  

La méthodologie la plus fréquemment appliquée pour la construction des typologies des 

exploitations agricoles repose sur des techniques statistiques multivariées (Alary et al., 2002). De 

nombreux chercheurs ont utilisé une combinaison entre une méthode de réduction de dimensions, 

telle que l'analyse en composantes principales (ACP) (Sraïri et al., 2017), et une méthode de 

classification hi®rarchique ascendante (CAH), afin dôidentifier des classes dô®levage et de 

synthétiser la diversité des situations. Un ensemble de 09 variables quantitatives discriminantes 

(Tableau 34), a été retenu pour la réalisation de lôACP sur un ®chantillon de 143 exploitations 

dô®levage. Lôensemble des traitements statistiques ont ®t® effectu® ¨ lôaide du logiciel R (R Core 

Team 2023 ; version 4.3.2). 
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Tableau 34 : Variables retenues pour l'analyse en composantes principales (ACP). 

Moyenne ± Écartype Codes Variables 

33,8 ± 30,5 UGBOV UGB ovins/UGB totales (%) 

47,0 ± 34,1 UGBCA UGB caprines/UGB totales (%) 

5,8 ± 19,1 RVA Part des vaches /Bovin total (%) 

7,1 ± 11,3 SAU Superficie agricole utile (Ha) 

17,6 ± 19,2 RSF Superficie fourrages/SAU (%) 

8,5 ± 22,8 RSCR Surface de céréale/SAU (%) 

15,3 ± 29,7 RSPT Surface de pomme de terre /SAU (%) 

41,0 ± 39,8 RSPD Surface de palmier dattier /SAU (%) 

28,9 ± 24,3 RE Ressources endogènes (%) 

Les variables précédentes ont été déterminées comme suit : 

- UGBOV : [UGB ovin / UGB total des animaux] x 100 (en %) ; 

- UGBCA : [UGB caprin / UGB total des animaux] x 100 (en %) ; 

- RVA  : [Effectif vache / Effectif total des bovins] x 100 (en %) ;  

- SAU : Surface agricole exploitée totale (en Ha) ; 

- RSF : [Surface des fourrages / SAU] x 100 (en %) ; 

- RSCR : [Surface des céréales / SAU] x 100 (en %) ; 

- RSPT : [Surface de pomme de terre / SAU] x 100 (en %) ; 

- RSPD : [Surface de palmier dattier / SAU] x 100 (en %) ; 

- RE : Part des aliments endogènes produits sur l'exploitation (fourrages et concentrés) par rapport 

à aliments ingérés (en %). 

.3. R®sultats de l'analyse en composantes principales (ACP) 

Lôanalyse en composantes principales a produit trois composantes, qui cumulent de lôordre 

de 65.77 % de variance totale (Tableau 35). La projection des variables sur le plan principal (1x2) 

est présentée dans la figure (50). 

Tableau 35 : Valeurs propres et pourcentages de variance totale cumulée des trois 

premières composantes. 

Dim 3 Dim 2 Dim 1  

1.314 1.858 2.748 Valeurs propres initiales 

14.59 20.64 30.53 Pourcentage de la variance (%) 

65.77 51.17 30.53 Pourcentage de la variance cumulée (%) 
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La premi¯re composante explique 30.54 % de lôinertie totale contenue dans la matrice ç 

exploitations-variables ». Celleïci est corrélée positivement aux variables décrivant la surface de 

céréale/SAU (RSCR), la superficie agricole utile (SAU), les ressources endogènes (RE), la 

superficie fourragère/SAU (RSF) et UGB ovins/UGB total (UGBOV). La deuxième composante, 

qui explique 20.64 % de la variance globale, est corrélée positivement aux variables suivantes : 

UGB caprins/UGB total (UGBCAP), la surface de palmier dattier /SAU (RSPD) et les ressources 

endogènes (RE). Quant à la troisième composante, représente 14.60 % et est corrélé positivement 

aux variables décrivant la part des vaches dans le cheptel total des Bovins (RVA) et la superficie 

de fourrages/SAU (RSF) (voir Tableau 36). 

Tableau 36 : Contribution des variables aux 3 axes (1, 2 et 3) de l'ACP. 

Dimensions 
Variables 

Dim 3 Dim 2 Dim 1 

0.166 0.536 0.366 RSF 

0.079 0.720 0.512 RE 

-0.137 0.071 0.854 SAU 

-0.436 0.186 0.760 RSCR 

0.730 -0.306 0.287 RSPT 

-0.374 0.054 -0.707 RSPD 

0.615 0.140 -0.072 RVA 

0.019 0.720 -0.437 UGBCA 

-0.144 -0.615 0.515 UGBOV 

 

 

Figure 50 : Projection des variables sur le plan principal (axes 1 et 2) de l'ACP. 
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.4. Les types dôexploitations dô®levages identifi®s  

Les analyses en composantes principales (ACP), suivies d'une classification ascendante 

hi®rarchique (CAH), ont permis d'identifier six (06) types dôexploitations d'®levage (figure 51) et 

(Tableau 37) : 

Type 1 : Petit élevage caprin dans le Ghout  

Ce type regroupe 33 exploitations, soit 23,1% de l'échantillon total. Il se caractérise par des 

®levages de petite taille, int®gr®s dans de petites exploitations dôagrosyst¯me oasien traditionnel 

Ghout, où le palmier dattier est associé à des cultures sous-jacentes. Le cheptel est principalement 

compos® de caprins, avec une moyenne de 2,9 UGB, repr®sentant 92 % de lôUGB totale. Ces 

exploitations ayant de petites surfaces exploitées (2,6 ha en moyenne), sont dominées par le 

palmier dattier, qui occupe 62 % de la SAU, soit en moyenne 1,4 ha. Les cutures fourragères, 

cultivées sur de petites parcelles en moyenne de 0,3 ha, occupent de 11,6 % de la SAU totale. Elles 

sont basées sur la luzerne et le mil, cultivés sous les palmerais des Ghouts. Ces élevages se 

distinguent par un système fourrager plus ou moins autonome (35,4 %). 

Type 2 : £levage dôengraissement  

Ce type est constitué de 43 exploitations, soit 30,1 % de l'ensemble des éleveurs enquêtées, 

dans lesquelles lôengraissement est lôactivit® principale. Le cheptel est plus grande taille par 

rapport aux autres types identifiés, avec une moyenne de 50,8 UGB. Lôovin repr®sente 44 % du 

cheptel total, avec une moyenne de 23,2 UGB, tandis que le caprin occupe la deuxième position 

avec19 % du cheptel, soit 9,7 UGB en moyenne. Le bovin constitue une part importante avec 10,4 

UGB en moyenne, soit 20 % de lôUGB total. Le camelin représente 15 % des espèces de ruminants 

®lev®es, avec une moyenne de 7,6 UGB. Lôanalyse r®v¯le ®galement que ces exploitations se 

caractérisent par une faible surface agricole, en moyenne de 2,1 ha. Le palmier dattier est la culture 

dominante, occupant 60 % de la SAU totale, soit 0,9 ha en moyenne. Il est à noter que 11 

exploitations (25 % de lôensemble) ne sont pas cultiv®es et sont consacr®es ¨ lô®levage hors-sol. 

La surface fourragère est aussi faible, avec une moyenne 1,2 ha, soit seulement 3 % de la SAU 

totale.  

Type 3 : Élevage bovin laitier 

Ce type dôexploitation, comprend 11 exploitations, soit 7,7% de lô®chantillon, et correspond 

aux exploitations dô®levage bovin laitier. Le cheptel est principalement compos® de bovins (4,3 

UGB en moyenne), représentent 46% des ruminants élevés, avec une majorité de vaches laitières 

(68 %) de races exotiques, comme la Holstein et la Montbéliarde. Il est associé à un élevage ovin 

de petite taille, avec une moyenne de 1,4 UGB, soit 15 %, et est aussi composé de caprins, avec 
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une moyenne de 3,5 UGB, repr®sentant 38% du cheptel total. Dans ce type dô®levage, les 

exploitations ont de surface agricole utile moyenne de 4,3 ha, dont 2 ha sont consacrés à la pomme 

de terre, 1 ha au palmier dattier et 0,7 ha aux cultures fourragères.  

En outre, lôalimentation des vaches laiti¯res est essentiellement bas®e sur des fourrages verts 

produits localement et des balles ensil®es achet®es. Lôautonomie alimentaire est une strat®gie qui 

permet à mieux maîtriser les coûts de production, atteint en moyenne 37,3 % des ressources 

produites au sein de ces exploitations. Cependant, certaines exploitations ont un caractère « hors-

sol », avec une faible production fourragère.  

Type 4 : Élevage caprin laitier 

Ce type est constitué de 16 exploitations, soit 11,2 % de l'ensemble des exploitations 

enqu°t®es, qui se distinguent par une surface agricole utile moyenne dôenviron 2 ha, r®partie entre 

les fourrages (48 %, soit une moyenne de 0,9 ha) et la phoeniciculture (45 %, soit aussi 0,9 ha). 

Dans ce système de production, le cheptel est en moyenne de 13,8 UGB, dominé par le caprin, 

avec 7,8 UGB par exploitation, ce qui représente 71 % du cheptel total, dont une moyenne de 26 

chèvres, soit 65 % des effectifs caprins. Ces exploitations se caractérisent aussi par un système 

fourrager basé sur la luzerne, qui représente 60 % des surfaces fourragères cultivées. Leur 

autonomie fourrag¯re, bien que variable dôune exploitation ¨ lôautre, atteint en moyenne 44,1 %, 

ce qui est sup®rieur ¨ celle observ®e dans le premier type dôexploitations dô®levage.  

Type 5 : Grand élevage mixte-pomme de terre 

Ce type repr®sente environ 15,4 % des exploitations de la r®gion dô®tude, soit 22 

exploitations, qui ont une SAU moyenne de 13 ha. Environ 70 % du foncier agricole est consacré 

à la pomme de terre, 21 % aux fourrages et 9 % aux palmiers dattiers. Il est à noter que lôensemble 

des surfaces agricoles, y compris les fourragères, est totalement irrigué par des mini-pivots 

artisanaux. Ces exploitations abritent aussi de grands troupeaux, avec une moyenne de 32,2 UGB, 

et se distinguent par une diversité remarquable dôesp¯ces ®lev®es (ovin et caprin, bovin et camelin), 

lô®levage ovin ®tant dominant avec une moyenne de 23,7 UGB, soit 61 % du cheptel total, suivi 

des caprines avec 6,5 UGB (25 %), des camelins avec 5,3 UGB en moyenne (10%), et des bovines 

avec 2,7 UGB, soit 4 % du cheptel total. Comparativement au type 2 dôengraisseurs, la quasi-

totalité des exploitants de ce type sont des naisseurs-engraisseurs (37 %), tandis que 27 % sont des 

engraisseurs et 36 % des naisseurs. Ces exploitations disposent de ressources alimentaires 

produites localement, avec une production endog¯ne moyenne de 28,4 %, ce qui leur permet dô°tre 

plus autonomes que les exploitations de Type 2.  
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Type 6 : Grand élevage ovin-céréales  

Ce type caract®rise 18 exploitations, soit 12,6 % de lô®chantillon enqu°t®, localis®es 

exceptionnellement dans la commune de Ben Guecha, au nord du la région du Souf. Ces fermes, 

o½ lô®levage est souvent associ® aux c®r®ales, sont de plus grande taille par rapport aux autres types 

dôexploitations dô®levage identifi®s, avec une moyenne de 27,1 ha de SAU. Les c®r®ales sont les 

cutures les plus dominantes, occupant 70 % de la surface agricole exploit®e, soit de lôordre de 19,1 

ha. De plus, la part des cultures fourragères est la plus importante parmi tous les types précédents, 

avec une moyenne de 7,3 ha, soit 27 % de la SAU. Le troupeau est essentiellement composé 

dôovins associ®s ¨ des caprins, et parfois aussi ¨ des camelins dans certaines exploitations. La taille 

moyenne du cheptel est de 47 UGB, domin®e par lôovin, avec 19,6 UGB en moyenne, soit une part 

de 54 %, alors que le caprin occupe 25 % du cheptel total, avec une moyenne de 8,4 UGB. Dans 

ce syst¯me dô®levage, le dromadaire occupe une place plus importante comparativement aux 

systèmes précédents, ce qui semble être exploité par la valorisation des ressources naturelles, 

puisque ces exploitations sont localisées à la périphérie des zones de parcours. Quant à son élevage, 

pratiqué dans 33 % des exploitations, est de lôordre de 19 UGB en moyenne, soit lô®quivalent de 

22 % du cheptel total. 

Tableau 37 : Caract®ristiques moyennes des types dôexploitations dô®levage identifi®s. 

Type 06 Type 05 Type 04 Type 03 Type 02 Type 01 Variables 

53,6±25,3 60,9±25,8 19,5±24,2 11,9±18,6 44,2±25,8 5,7±11,7 UGB ovins/UGB totale (%) 

24,9±15,2 25,1±15,8 71,8±30,3 38,9±17,4 25,3±18,0 92,6±14,5 UGB caprins/UGB totale (%) 

0,0±0,0 0,0±0,0 2,7±10,7 68,3±17,8 0,8±2,8 0,0±0,0 Vaches /Bovin total (%) 

27,1±11,1 13,0±15,6 2,0±1,1 4,3±2,7 2,1±2,5 1,4±1,6 Superficie agricole utile (Ha) 

27,0±10,0 21,5±19,4 48,3±22,8 21,2±18,5 3,2±6,8 11,6±7,0 Superficie fourrages/SAU (%) 

70,3±13,7 0,0±0,0 0,0±0,0 0,0±0,0 0,0±0,0 0,0±0,0 Surface de céréale/SAU (%) 

0,0±0,0 69,1±23,9 0,0±0,0 31,9±39,4 1,3±6,4 7,8±18,2 Surface de pomme de terre/SAU (%) 

0,4±1,8 9,1±11,2 45,3±23,3 31,6±33,4 59,1±44,6 62,0±34,5 Surface de palmier dattier/SAU (%) 

54,4±14,7 28,4±24,4 44,1±19,9 37,3±22,8 5,7±10,2 35,4±18,8 Ressources endogènes (%) 

18 22 16 11 43 33 Nombre dôexploitations 

12,6% 15,4% 11,2% 7,7% 30,1% 23,1% Pourcentage (%) 
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Figure 51 : Dendrogramme de la classification hiérarchique des exploitations. 

.5. Facteurs d®terminants de la diversit® des syst¯mes dô®levage  

La diversification des syst¯mes dô®levage est avanc®e comme un des leviers permettant de 

répondre aux enjeux de durabilité auxquels ils sont confrontés (Aare et al., 2021; Dumont et al., 

2020, 2023). Le niveau de diversification des systèmes de production agricole est le résultat de 

multiples contraintes structurelles et fonctionnelles auxquelles les agriculteurs sont confrontés, qui 

orientent leurs choix de production et leurs stratégies de résilience face aux changements 

dôenvironnement socio-économique et politique, Les principaux facteurs déterminants de la 

diversit® dô®levage dans les exploitations agricoles de la r®gion du Souf sont les suivants : 

.5.1. R®partition g®ographique  

Les analyses descriptives r®v¯lent quôil existe une corr®lation significative entre la 

localisation géographique des exploitations et les systèmes de production adoptés. Les 

exploitations de type dô®levage-céréales sont totalement implantées dans la commune de Ben 

Guecha, probablement en raison de sa spécialisation agropastorale, des grandes superficies 

c®r®ali¯res et de la proximit® de parcours. Par contre, les exploitations dô®levage-pomme de terre 

sont principalement concentrées dans les communes de Hassi Khalifa, Robbah et Reguiba, avec 

respectivement 36,4 %, 31,8 % et 22,7 %. Ces communes sont reconnues comme des leaders de 



Chapitre  : Typologie des exploitations dô®levage dans la région du Souf 

202 

la filière pomme de terre sous mini-pivots dans la région du Souf. Concernant les élevages caprins 

laitiers, se retrouvent à Hassi Khalifa (43,8 %) et Reguiba (37,5 %), avec une présence 

considérable à Sidi Aoun (18,8 %). De même, les élevages bovins laitiers sont fortement 

concentrés à Hassi Khalifa (63,6 %), tandis que Reguiba et Robbah en optent chacun 18,2 %. Dans 

ces zones, les exploitations sont caractérisées par des productions plus diversifiées, comprenant 

des cultures fourragères, offrant aux exploitants la possibilit® de sôorienter vers des ®levages 

sp®culatifs laitiers. En ce qui concerne les ®levages dôengraissement, se localisent dans les zones 

périurbaines de la commune de Robbah (32,6 %), Sidi Aoun (30 %) et Reguiba (16,3 %), 

où lôacc¯s facilité aux aliments achetés et la proximité des marchés du bétail permettent 

lô®coulement des animaux engraiss®s. De plus, d'apr¯s notre enqu°te, les petits ®levages caprins se 

concentrent surtout à Sidi Aoun (45,5 %) et à Reguiba (27,3 %), des communes à caractère rural, 

où cet élevage familial est bien adapté aux habitudes traditionnelles des habitants locaux. 

.5.2. Statut foncier d'exploitation 

Lôanalyse des donn®es montre une corr®lation ®troite entre le statut foncier des exploitations 

et les syst¯mes dô®levage adopt®s. Le petit ®levage caprin se concentre surtout dans les zones de 

Ghout (85 %), contre seulement 15 % en terres mises en valeur. De même les élevages 

dôengraissement dominent dans les Ghouts (72 %), o½ cette pratique semble adaptée aux 

particularités agroécologiques du Ghout, qui offre un microclimat naturel aux animaux d'élevage. 

En revanche, les élevages bovins laitiers se situent majoritairement en zones de mise en valeur (73 

%), tout comme les élevages-pomme de terre et les élevages-céréales, qui sont totalement 

implantés dans les périmètres de mise en valeur. Pour leur part, les élevages caprins laitiers sont 

répartis équitablement, avec 56 % localisés dans les zones de Ghout et 44 % en mise en valeur. 

Cela refl¯te une diversification des syst¯mes dô®levage en fonction des opportunit®s fonci¯res des 

agro-éleveurs. 

.5.3. Lieu de r®sidence 

Le lieu de r®sidences par rapport ¨ lôexploitation prend un part important dans la prise de 

d®cision de lôexploitant concernant le choix du syst¯me de production agricole pratiqu® 

(Boumadda, 2019). Côest un facteur qui aide les ®leveurs ¨ am®liorer leurs conditions de travail. 

Les résultats obtenus démontrent une différence significative dans les lieux de résidence des 

m®nages en fonction les syst®mes dô®levage adopt®s. Les exploitations de petit ®levage caprin se 

distinguent par la majorité des ménages vivent sur leurs exploitations (76 %), un taux plus élevé 

que les autres syst¯mes identifi®s. En revanche, les exploitations dô®levage-c®r®ales et dô®levage-

pomme de terre enregistrent respectivement 67 % et 95 % des ménages vivant hors de leurs 

exploitations, De m°me, les exploitations dô®levage caprin et bovin laitier présentent des taux 
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similaires, avec 69 % et 82 % des ménages résidant loin de leurs fermes. Quant aux exploitations 

dôengraissement, qui affichent 70 % de m®nages r®sident hors de leurs exploitations, ce qui 

contraste fortement avec le modèle familial du petit élevage caprin. Ces disparités sont dues à 

lôimpact de la taille des troupeaux, aux besoins sp®cifiques de chaque type dô®levage, au recours 

ou non à une main-dôîuvre salari®e et aux circonstances socio®conomiques propres ¨ chaque 

éleveur, qui orientent son choix de production. 

.5.4. Activit®s extra-agricoles  

La pluriactivit® est lôune des strat®gies adopt®es, qui permet aux ®leveurs de diversifier leurs 

sources de revenus et de contribuer au financement ¨ la fois du m®nage et de lôexploitation 

agricole. De ce fait, le petit élevage caprin se distingue par une part significative dôexploitants 

exerçant une autre activité extra-agricole, avec 39 %, ce qui leur assure un revenu stable couvrant 

les besoins des familles. ê lôinverse, les exploitations dô®levage-c®r®ales et dô®levage-pomme de 

terre enregistrent les taux plus faibles de pluriactivité, respectivement 11 % et 14 %. De plus, les 

élevages d'engraissement (12 %), de bovins laitiers (27 %) et de caprins laitiers (31%) montrent 

aussi un faible taux de pluriactivité, mais néanmoins important. Les disparités constatées entre les 

types dô®levage sôexpliquent par lôimportance ®conomique de lô®levage pour les agro-éleveurs du 

Souf, en tenant compte des circonstances propres à chaque éleveur. Quelle que soit la nature de 

lôactivit® exerc®e (commerce, artisanat, fonction publique), le recours à de ces activités extra-

agricoles permet de diversifier les sources de revenus en dehors de lô®levage, dôassurer une s®curit® 

financière et de renforcer la résilience des exploitations agricoles face aux risques éventuels. 

.5.5. Soutien d'état des aliments concentrés 

Des politiques publiques ont ®t® mises en place pour soutenir le d®veloppement de lô®levage, 

en particulier par la subvention des prix des aliments concentrés. Ce dispositif concerne 

principalement lôachat dôorge en grain et de son de bl® ¨ des tarifs subventionnés. La quantité 

accordée dépend du nombre de têtes de bétail détenues, et pour bénéficier de cette subvention, les 

®leveurs doivent pr®senter un dossier constitu® dôune carte dô®leveur et dôun certificat de 

vaccination contre la clavelée. Les résultats de nos enquêtes révèlent des disparités significatives 

entre les types dô®levage quant ¨ lôacc¯s ¨ cette subvention. Lô®levage associ® aux c®r®ales se 

distingue par la totalit® des ®leveurs b®n®ficiaires, suivi par lô®levage associ® ¨ la pomme de terre 

(82 %) et celui de caprins laitiers (73 %). Les engraisseurs et les éleveurs de bovins laitiers 

enregistrent des taux respectifs de 71 % et 59 %. En revanche, le petit élevage caprin présente le 

taux le plus faible, avec seulement 45 % des exploitants bénéficiant de ce soutien. Ces variations 

sôexpliquent par le fait que certains ®leveurs ne re­oivent pas ce soutien en raison de la lourdeur 

des procédures administratives et de la faible quantité octroyée. 
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Malgré les efforts de l'État pour subventionner les matières premières destinées à 

lôalimentation du b®tail afin de pr®server le cheptel national, cela a conduit ¨ un recours excessif 

aux concentr®s, entra´nant une augmentation des effectifs animaux qui nôest pas corrélée avec la 

disponibilité fourragère (Siad, 2023). 

.5.6. Source dôabreuvement  

Dans les petits ®levages caprins du Ghout, lôabreuvement des animaux est assur® par 

lô®leveur ou sa famille, qui sert lôeau ¨ volont® dans des bidons ou des seaux. Les animaux 

sôabreuvent aux puits des Ghouts, tandis que ceux sôabritant ¨ proximit® des villages sôabreuvent 

¨ lôeau du robinet. En ce qui concerne les élevages d'engraissement, la majorité des éleveurs 

recourent ¨ lôeau des forages agricoles, notamment dans les communes du Sud, comme Robbah. 

Par contre, dans les zones du Nord du Souf (Sidi Aoun et Hassi Khalifa), où la salinité est plus 

®lev®e, lôeau du robinet constitue la seule source dôabreuvement. De ce fait, selon les engraisseurs 

interrog®s, la dur®e dôengraissement r®duite dans les zones o½ lôeau est moins sal®e par rapport ¨ 

celles o½ lôeau est fortement sal®e. Cela met en ®vidence que lôimportance de la qualit® de lôeau 

dôabreuvement, qui constitue un facteur limitant pour lôengraissement, comme le rapportaient 

Kanoun et al. (2015).  

Pour les ®levages bovins laitiers, 41 % des exploitations recourent ¨ lôeau du robinet comme 

une source dôabreuvement, en raison des besoins sp®cifiques des vaches laiti¯res de races 

exotiques en eau de qualité, et en effet les eaux de nappe phréatique des Ghouts sont salées et 

polluées. Des analyses microbiologiques réalisées par certains éleveurs enquêtés, ont montré que 

la pr®sence dôEscherichia coli. Ce constat est corrobor® avec ce quôapportait Bouselsal (2016), qui 

soulignait que les forages agricoles des Ghouts ont été contaminés par cette bactérie. Par ailleurs, 

dans les élevages caprins laitiers, le forage agricole reste également la source dominante, utilisée 

par 73 % de ces élevages, en raison de la tolérance des caprins. 

Lôanalyse montre aussi une pr®dominance des forages agricoles comme source principale 

dôeau dôabreuvement, notamment dans les ®levages de grande taille et ceux localis®s dans les 

p®rim¯tres de mise en valeur, comme les exploitations dô®levage-céréales qui exploitent totalement 

les forages agricoles, et même, pour les élevages-pomme de terre, quôutilisent majoritairement les 

forages agricoles pour abreuver leur animaux (82 %). Par ailleurs, 29 % des éleveurs recourent à 

lóeau du robinet. Parmi eux, 74 % exploitent cette ressource via les r®seaux dôAEP avec pompage 

obligatoire, tandis que 26 % préfèrent ramener des citernes payantes (400 Da pour une citerne de 

1000 L). Le choix de source dôeau dôabreuvement d®pend de sa disponibilit®, de sa qualit®, du type 

dô®levage (esp¯ce, race), ainsi que de lôobjectif de production. Il est ¨ signaler que lôeau dôAEP 

est plus fréquemment exploitée dans les élevages localisés au sein des Ghouts (48 %) que dans 
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ceux des exploitations mises en valeur (19 %), en raison de la salinité plus élevée des forages du 

Ghout. Ce constat est confirmé par les analyses de Meissa (2016), quô a signal® que les eaux des 

exploitations mises en valeur sont moins chargées en sels par rapport à celles des Ghouts.  

Malgr® lôabondance des eaux souterraines dans la r®gion du Souf, plus de 90 % des ®leveurs 

approchés affirment que la salinité des eaux des forages agricoles affecte l'efficacité du système 

d'alimentation de leurs élevages. Ces contraintes hydriques sont inhérentes à la remontée de la 

nappe phr®atique et ¨ la mauvaise gestion des pratiques dôirrigation. En effet, la forte salinit® des 

eaux des forages destin®es ¨ lôusage agricole constitue un obstacle majeur, non seulement pour 

lôirrigation, mais aussi pour lôabreuvement du b®tail.  

Tableau 38 : Facteurs d®terminants de la diversit® des syst¯mes dô®levage.  

Type 

06 

Type 

05 

Type 

04 

Type 

03 

Type 

02 

Type 

01 
Facteurs   

100% 0,0% 0,0% 0,0% 0,0% 0,0% Ben Guecha 

Répartition 

géographique 

(commune)  
 

0% 5,0% 0,0% 0,0% 7,0% 0,0% Douar Elma 

0% 22,7% 37,5% 18,2% 16,3% 27,3% Reguiba 

0% 4,5% 18,8% 0,0% 30,0% 45,5% Sidi Aoun 

0% 36,4% 43,8% 63,6% 14,0% 21,2% Hassi Khalifa 

0% 31,8% 0,0% 18,2% 32,6% 6,1% Robbah 

0% 0% 56% 27% 72% 85% Ghout Statut foncier 

d'exploitation 100% 100% 44% 73% 28% 15% Mise en valeur 

33% 5% 31% 18% 30% 76%  Dans l'exploitation Lieu de résidence 

des ménages 67% 95% 69% 82% 70% 24%  En d'hors de l'exploitation 

11% 14% 31% 27% 12% 39% Oui Activité extra-

agricole 89% 86% 69% 73% 88% 61% Non 

100% 82% 73% 59% 71% 45% Forage agricole Source d'eau 

d'abreuvement 0% 18% 27% 41% 29% 55%  Eau du robinet 

89% 50% 31% 45% 49% 0% Oui Soutien d'état des 

aliments 

concentrés 
11% 50% 69% 55% 51% 100% Non 
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Chapitre  : Analyse de fonctionnement des exploitations dô®levage 

Apr¯s avoir ®tabli une typologie des exploitations dô®levages dans la r®gion du Souf, il paraît 

intéressant de tenter de comprendre comment le fonctionnement de chaque type identifié. 

Lôobjectif ®tait de caract®riser ces exploitations agricoles ¨ travers lôanalyse de leur 

fonctionnement technique. À cette fin, le recours aux fonctionnalités des tableaux croisés 

dynamiques ¨ lôaide du logiciel Excel 2021, a permis de pr®ciser certaines associations 

structurelles et fonctionnelles des diff®rents types dô®levage cités précédemment. 

Dans ce chapitre, nous analyserons quelques variables parmi les trois composantes expliquant le 

fonctionnement des exploitations dô®levage, ¨ savoir lôagro-®leveur, le troupeau et lôexploitation.  

.1. Lô©ge du chef dôexploitation 

En comparant les types dô®levage identifi®s selon lô©ge des exploitants, il appara´t que les 

chefs des petits ®levages caprins ont un ©ge moyen de 44,9 ans. Les ®levages dôengraissement sont 

gérés par des éleveurs ayant un âge moyen de 45,7 ans. Les chefs des exploitations spécialisées en 

élevage bovin laitier sont légèrement plus âgés, avec une moyenne de 49,3 ans. Concernant les 

éleveurs de caprins laitiers, ils sont relativement jeunes, avec un âge moyen de 42,6 ans, variant 

entre 33 et 65 ans. Pour le type dôexploitations dô®levage associ® ¨ la pomme de terre, lô©ge moyen 

des exploitants est de 45,3 ans, allant de 23 ¨ 69 ans. Les chefs des exploitations dô®levage-céréales 

sont les plus ©g®s parmi lôensemble des types, avec un ©ge moyen de 54,4 ans, compris entre 31 et 

76 ans (voir tableau 39). Les résultats révèlent que les systèmes de production semblent peu 

corr®l®s au profil dô©ge des exploitants.  

Tableau 39 : R®partition dô©ge du chef dôexploitation selon les types dô®levage. 

Âge du chef d'exploitation 

Type d'élevage 

Min  Max Moyenne ± Écart-type 

28 70 44,9 ± 13,6 Petit élevage caprin dans le Ghout 

22 75 45,7 ± 12,8 £levage dôengraissement 

40 63 49,3 ± 9,0 Élevage bovin laitier 

33 65 42,6 ± 8,4 Élevage caprin laitier-polyculture 

23 69 45,3 ± 12,0 Grand élevages mixte-pomme de terre 

31 76 54,4 ± 13,6 Grand élevage ovin-céréales 
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.2. Caract®ristiques de la main dôîuvre 

Dans les petits ®levages caprins du Ghout, la main d'îuvre est essencill¯rent familiale, en 

raison de la petite taille des troupeaux (quelques têtes de chèvres) et de la proximité des 

exploitations par rapport aux habitations. Les membres de la famille assurent toutes les tâches liées 

à élevages, sans avoir recours à des salariés.  

Dans les élevages d'engraissement, bien que la main-dôîuvre reste majoritairement 

familiale (67 %), on observe ®galement un recours non n®gligeable ¨ des salari®s (19 %), et quô¨ 

un type mixte familial-salarié (14 %). Les salariés sont généralement recrutés pour des tâches 

spécifiques, notamment la distribution des aliments et le gardiennage, surtout dans les 

exploitations de plus grande taille ou chez les ®leveurs ayant dôautres activit®s en dehors de 

lô®levage.  

En ce qui concerne les élevages bovins laitiers, 55 % des exploitations s'appuient sur la main-

dôîuvre familiale, tandis que 27 % recourent ¨ des salari®s. Cela s'explique par lôimportance des 

t©ches quotidiennes sp®cifiques ¨ ce type dô®levage comme la traite, lôhygi¯ne et la conduite de 

lôalimentation et de la reproduction de vaches laiti¯res, n®cessitant de la main-dôîuvre qualifi®e. 

Les chefs de ces exploitations se consacrent notamment au suivi des travailleurs et à la 

commercialisation du lait.  

Dans les élevages caprins laitiers, compte tenu de la petite taille des troupeaux, la main-

d'îuvre est principalement familiale (81 %), et lôensemble des taches est assur® par les membres 

de la famille, ce qui ne nécessite pas des salariés. Toutefois, dans 13 % des exploitations, les 

®leveurs recourent ¨ la main dôîuvre salari®e lorsquôils exercent d'autres activit®s parall¯les.  

La main-dôîuvre familiale est utilis®e par 68 % des exploitations dô®levage-pommes de 

terre, lô®levage ®tant consid®r® comme activit® secondaire. Toutefois, 18 % dôentre elles sont des 

exploitations de grande taille, o½ lôembouche de salari®s devient indispensable, notamment 

pendant les périodes de récolte de la pomme de terre. Ces salariés sont d'origine étrangère, 

principalement maliens.  

Dans les exploitations dô®levage-céréales, 33 % recourent à des bergers salariés, souvent 

dôorigine ex-nomade. Ces exploitations ayant de grandes surfaces agricoles, nécessitent des 

travailleurs pour les op®rations dôirrigation, de semis, de moisson, ainsi que pour le gardiennage 

des troupeaux. Parmi ces exploitations, 39 % sont familiales, où les membres des familles 

participent à l'ensemble des taches, grâce à la grande taille de ces familles, qui résident souvent 

sur leurs exploitations. 

D'une lecture de ces r®sultats, il appara´t que le recours ¨ la main dôîuvre salari®e est 

fortement li® ¨ la taille des troupeaux et ¨ la nature sp®cifique de chaque syst¯me dô®levage, sans 

lien direct avec le nombre de membres familiaux int®gr®s dans lôexploitation. De plus, dans tous 
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les types dô®levage identifi®s, les salari®s recrut®s sont permanents, en raison de la sp®cificit® des 

t©ches dô®levage, qui exigent un travail dôastreinte ¨ rythme quotidien. Par ailleurs, dans dôautres 

spéculations agricoles, comme les opérations culturales des palmiers, la main-dôîuvre salari®e est 

essentiellement saisonnière, comme le soulignait Merrouchi (2022).  

Tableau 40 :  Répartition de la nature de la main-dôîuvre selon les types dô®levage, 

Nature de main d'ouvre 
Type d'élevage 

Salariée Familial et salariée Familial  

0% 0% 100% Petit élevage caprin 

19% 14% 67% £levage dôengraissement 

27% 18% 55% Élevage bovin laitier 

13% 6% 81% Élevage caprin laitier 

18% 14% 68% Élevage mixte-pomme de terre 

33% 28% 39% Élevage ovin-céréales 

.2.1. Main dôîuvre familial 

Nous avons constat® des diff®rences significatives entre les moyennes de main dôîuvre 

familiale engag®e dans les six types dô®levages identifi®s. Le petit ®levage caprin dans le Ghout et 

le grand élevage associé à la pomme de terre recourent plus à la main dôîuvre familiale que les 

syst®mes sp®cialis®s laitier et engraissement. De plus, lô®levage associ® aux c®r®ales se distingue 

par la moyenne la plus élevée (2,8) et le petit élevage caprin dans le Ghout possède une main 

dôîuvre familiale en moyenne moyen (2,1), ces deux types dô®levage refl¯tent un caract¯re 

familial. ê lôinverse, lô®levage associ® ¨ la pomme de terre et les ®levages laitiers (bovins/caprins) 

enregistrent des moyennes plus faibles, comprises entre 1,8 et 1,9 (Tableau 41).  

Tableau 41 : R®partition du nombre de main d'ouvre familial selon les types dô®levage. 

Membre de famille int®gr®e dans lô®levage 

Type d'élevage 

Min  Max Moyenne ± ÉT 

1 4 2,1 ± 1,0 Petit élevage caprin 

0 4 1,9 ± 1,2 £levage dôengraissement 

0 3 1,9 ± 1,4 Élevage bovin laitier 

0 4 1,9 ± 1,1 Élevage caprin laitier 

0 3 1,8 ± 0,9 Élevage mixte-pomme de terre 

1 5 2,8 ± 1,4 Élevage ovin-céréales 
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.2.2. Main dôîuvre salari®e 

Les donn®es mettent en ®vidence un recours limit® ¨ la main dôîuvre salari®e dans 

lôensemble des ®levages ®tudi®s, avec des moyennes g®n®ralement faibles, toutes inf®rieures ¨ la 

moyenne dôun ouvrier par exploitations (Tableau 42). Cela refl¯te une forte prédominance de la 

main-dôîuvre familiale consacr®e ¨ la gestion des t©ches dôastreinte li®es ¨ lô®levage. Le seul type 

dô®levage associ® aux c®r®ales emploie ¨ plus dôune main dôouvre salari®e, avec la moyenne la 

plus élevée (0,9 ouvrier). De plus, le faible recours aux salariés constaté dans la majorité des types 

dôexploitations dô®levage identifi®s confirme leur caractère familial. Toutefois, les moyennes plus 

®lev®es enregistr®es dans les types dô®levage associ®s aux c®r®ales et ¨ la pomme de terre r®v¯lent 

des variabilités socio-économiques entre les éleveurs, en fonction de la taille des surfaces 

exploit®es et des troupeaux et de la nature des t©ches dô®levage. 

Tableau 42 : R®partition du nombre de main d'ouvre salarie selon les types dô®levage. 

Nombre de main d'ouvre salarie 
Type d'élevage 

Min  Max Moyenne ± ÉT 

0 1 0,1 ± 0,2 Petit élevage caprin 

0 3 0,4 ± 0,7 £levage dôengraissement 

0 2 0,5 ± 0,5 Élevage bovin laitier 

0 1 0,2 ± 0,4 Élevage caprin laitier 

0 3 0,5 ± 0,9 Élevage mixte-pomme de terre 

0 4 0,9 ± 0,9 Élevage ovin-céréales 

.3. Gestion du foncier agricole et disponibilit® fourrag¯re 

Une première observation générale permet de constater que les systèmes de production des 

exploitations enquêtées sont majoritairement dominants à élevage-agriculture, avec seulement 6 

% dôentre elles sont des exploitations hors-sols, côest-à- dire ne disposant dôaucun foncier. Il faut 

souligner que le mode de faire valoir direct est dominant, tandis que le recours à la location est 

rare, un seul éleveur loué une terre dédiée aux céréalicultures. 

.3.1. Gestion du foncier agricole des exploitations de petit ®levage caprin 

Ces sont localis®es dans les zones pr®urbaines de la r®gion du Souf. Il sôagit de petites 

exploitations familiales, caractérisées par des superficies agricoles réduites, ne dépassant pas 5 ha, 

avec une SAU moyenne de 1,4 ha. Dans lôensemble, toutes les activités agricoles se pratiquent sur 

des jardins phînicicoles associ®s ¨ lô®levage caprin demeure largement un ®levage de subsistance, 

De plus, ces micro-exploitations forment des strates, composées de palmiers dattiers et de cultures 
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sous-jacentes maraîchères et fourragères, où le palmier dattier est la culture dominante, occupant 

en moyenne une surface de 1,2 ha, comprise entre 0,5 à 4,5 ha. Parmi les maraichères, les plus 

cultiv®es sont la carotte, le piment et lôoignon, avec une surface moyenne de 0,5 ha, soit 21 % des 

surfaces totales exploit®es. Les arbres fruitiers, tels que lôolivier et le grenadier, sont ®parpill®s 

dans les coins des ghouts, couvrent en moyenne 0,1 ha, soit 4 % de la SAU totale, bien que leur 

nombre varie dôune exploitation à une autre. Les plasticultures ne sont pratiquées que par deux 

exploitants enquêtés, qui ont des serres installées dans les coins sud des Ghouts. En ce qui concerne 

les cultures fourragères, elles occupent en moyenne 0,3 ha, soit 11 % de la SAU, et sont pratiquées 

sur de petites parcelles intercalées entre les palmiers dattiers. Parmi ces fourrages, le mil, le sorgho 

et la luzerne, cette dernier étant le plus cultivé et le mieux apprécié par les animaux du Ghout. 

Tableau 43 : Répartition des cultures dans les exploitations de petit élevage caprin. 

Plasticulture Arboriculture  Fourrage Maraichage 
Palmier 

dattier  
SAUT 

Surface 

agricole (ha) 

0,1±0,2 0,1±0,3 0,3±0,4 0,5±0,9 1,2±0,8 1,4±1,6 Moyenne ± ÉT 

2,5 3,2 9,6 17,9 50,4 82,7 Somme 

3% 4% 11% 21% 60% 100% Part SAU (%) 

Ces résultats montrent que le Ghout était un agroécosystème biodiversifié, structuré autour 

dôune mosaµque agricole o½ le palmier dattier, comme culture pilier, ®tait intercal® avec des 

cultures mara´ch¯res, fourrag¯res et des arbres fruitiers. Lô®levage familial intégré dans Ghout, 

hérité, impose une intensification des pratiques agricoles basées sur une association étroite entre 

agriculture et élevage, cette association constitue un équilibre agroécologique pour ces micro-

exploitations oasiennes. Ce constat est proche des résultats de Merrouchi (2022) dans son étude 

men®e dans les oasis dôOued Righ. 

.3.2. Gestion du foncier agricole des exploitations dô®levage dôengraissement  

84 % des exploitations sont des Ghouts périurbains, avec une superficie mise en valeur 

relativement r®duite, dôune moyenne de 1,6 ha. La culture dominante est le palmier dattier, qui 

occupe 58 % de la SAU totale, soit en moyenne 0,9 ha (tableau 44). Ces exploitations pratiquent 

aussi le maraichage sur de petites surfaces, représentant en moyenne 0,2 ha, soit 23 % de la SAU, 

en particulier la tomate en plein champ, irriguée au goutte à goutte. Les surfaces des fourragères 

sont faibles, avec une moyenne de 0,2 ha, soit seulement 3% de la SAU totale. Elles sont de la 

luzerne, du mil et du sorgho (utilisé à la fois un brise-vent et un aliment fourrager). Lôarboriculture, 

notamment lôolivier, occupe une surface plus importante par rapport aux exploitations de type 1, 

avec une moyenne de 0,6 ha. La plasticulture est pratiquée dans seulement deux exploitations, 
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avec une surface consacr®e de 2 ha. Par ailleurs, parmi lôensemble, on trouve onze exploitations, 

soit 25 % du total, qui sont hors sols (sans foncier agricole). 

Tableau 44 : R®partition des cultures dans les exploitations dô®levage dôengraissement. 

Plasticulture Arboriculture  Fourrage Maraichage 
Palmier 

dattier  
SAUT 

Surface 

agricole (ha) 

0,1±0,2 0,6±0,6 0,2±0,4 0,2±0,6 0,9±1,0 2,1±2,5 Moyenne ± ÉT 

2 4,5 6,6 15,8 39,5 68,4 Somme 

3% 7% 10% 23% 58% 100% Part SAU (%) 

Dans ce type d'exploitations dô®levage, la surface destin®e aux cultures fourrag¯res demeure 

limitée et insuffisante pour couvrir les besoins fourragers des cheptels engraissés, ce qui réduit 

lôautonomie de ces exploitations. Lôobjectif principal des exploitants est lôengraissement des 

animaux en vue de leur commercialisation. Pour cela, ils privilégient une ration alimentaire 

strictement d®di®e ¨ lôengraissement, recourent fortement ¨ la distribution dôaliments concentr®s 

et de fourrages sec de bonne qualité (foin et paille), entièrement achetés par tous exploitants 

enqu°t®s, bien que lôapprovisionnement de ces aliments varie dôune exploitation ¨ lôautre. Donc, 

ce syst¯me dô®levage appara´t moins autonome et plus d®pendant des march®s des aliments et du 

bétail par rapport aux autres syst¯mes dô®levage identifi®s.  

.3.3. Gestion du foncier agricole des exploitations dô®levage bovin laitier 

Lô®levage bovin laitier est pratiqu® dans 80 % des exploitations situ®es dans les p®rim¯tres 

de mise en valeur, qui sont orientés vers la polyculture-élevage. Les cultures pratiquées se classent 

par ordre dôimportance : pomme de terre, phoeniciculture, autres cultures mara´ch¯res, fourrages 

et arboricultures.  

Ces agro-éleveurs exploitent en moyenne 4,3 ha de surface cultivée, dont 2 ha sont consacrés 

à la pomme de terre, soit 48 % de SAU totale, 1 ha au palmier dattier (24%) et 0,7 ha aux cultures 

fourrag¯res (17 %). Les autres cultures maraich¯res, comme lôail et lôoignon, occupent en moyenne 

de 0,4 ha, repr®sentent 9 % de la SAU. Un seul exploitant pratique lôarboriculture, notamment 

lôolivier, soit 2 % de la SAU. Le mode dôirrigation localis®e (goutte ¨ goutte) est utilis® par ces 

exploitations mises en valeurs pour le palmier dattier et lôarboriculture, alors que le mini-pivot 

artisanal est réservé pour cultures maraîchères et fourragères.  

Concernant, les espèces fourragères exploitées, la luzerne est la plus répandue, suivie du 

sorgho, de lôavoine et du mil, qui sont les fourrages les plus pratiqu®s par les ®leveurs de bovins 

laitiers de la r®gion dô®tude. Cela nous a r®v®l® que les cultures fourragères peuvent être 

développées dans les grandes exploitations, contrairement aux petites exploitations, où la faible 
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production et une autonomie fourrag¯re r®duite, constituent des facteurs limitants pour lô®levage 

du bovin laitier. De plus, plusieurs contraintes freinent le développement de cet élevage, telles que 

la saisonnalité de la production fourragère, influencée par les conditions climatiques, la salinité 

élevée des sols qui impactée à certains fourrages comme la luzerne irriguée sous mini-pivots et la 

mauvaise connaissance des exploitants concernant les itinéraires techniques des espèces 

fourragères introduites, pourtant fortement conseill®es pour lô®levage bovin laitier. 

Tableau 45 : R®partition des cultures dans les exploitations dô®levage bovin laitier. 

Arboriculture  
Autres 

maraîchages 
Fourrage 

Pomme de 

terre 

Palmier 

dattier  
SAUT 

Surface agricole 

(ha) 

0,1±0,3 0,4±0,7 0,7±0,6 2,0±2,5 1,0±1,2 4,1±2,9 Moyenne ± ÉT 

1 4 7,8 21,5 10,7 45 Somme 

2% 9% 17% 48% 24% 100% Part SAU (%) 

.3.4. Gestion du foncier agricole des exploitations dô®levage caprin laitier 

Les exploitations dô®levage caprin laitier, localis®es ¨ la fois dans les palmeraies du Ghout 

(56%) et dans les périmètres mises en valeur (44%), adoptent un système de polyculture-élevage. 

Ces exploitations disposent de surfaces agricoles réduites, avec une superficie irriguée moyenne 

de 1,6 ha, principalement occupées par le palmier dattier, qui couvre en moyenne 0,9 ha, soit 46 

% de la SAU. En revanche, les parcelles consacrées aux maraichages sont faibles, avec une 

moyenne de 0,1 ha, soit seulement 6 % de la SAU totale. Les cultures fourragères occupent des 

superficies plus importantes que dans le type 1, atteignant en moyenne 0,9 ha par exploitation, soit 

47% de la SAU. Elles se caract®risent aussi par une plus grande diversit® dôesp¯ces, notamment la 

luzerne (la plus fr®quemment cultiv®), puis du sorgho, du mil, de lôavoine et lôorge en vert, ces 

deux derni¯res ®tant moins fr®quentes.  La pr®sence dôune assiette fonci¯re destin®e aux cultures 

fourrag¯res, est un facteur favorable pour lôorientation de ces exploitations vers la production 

laitière. 

Tableau 46 : R®partition des cultures dans les exploitations dô®levage caprin laitier. 

Maraichage Fourrage Palmier dattier SAUT Surface agricole (ha) 

0,1±0,5 0,9±0,7 0,9±0,7 1,9±1,1 Moyenne ± ÉT 

2 14,4 14,1 30,5 Somme 

6,6% 47,2% 46,2% 100% Part SAU (%) 
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.3.5. Gestion du foncier agricole des exploitations dô®levage-pomme de terre 

Il s'agit d'un syst¯me de production pratiqu® dans les grandes exploitations mises en îuvre 

au niveau des périmètres de mise en valeur. Il se distingue par la dominance de la cuture de pomme 

de terre sous mini-pivots artisanaux, Ce système pivot/pomme de terre, en tant que nouveauté dans 

la r®gion du Souf, a lôavantage de rentabiliser rapidement les investissements, dont lôobjectif de 

g®n®rer des revenus ®lev®s, fond®e sur cette agriculture sp®culative. La mise en îuvre de ce 

système implique des moyens financiers importants et un mode de gestion entrepreneurial, 

contrairement aux systèmes de production précédemment évoqués, qui sont souvent gérés selon 

un modèle familial.  

En outre, les fermes enquêtées ont une taille moyenne de 13 ha, avec la pomme de terre 

occupant la première position, soit 74 % du foncier agricole, en moyenne de 9,6 ha. Ensuite, les 

fourrages viennent en deuxième position, avec une superficie moyenne de 2,4 ha (soit 18% de la 

SAU), suivies des palmiers dattiers, qui occupent une moyenne de 0,8 ha par exploitation (6 % de 

la SAU), et d'autres cultures maraîchères en superficies limitées.  

Dans ce système de production associé, la complémentarité entre les différentes 

composantes est remarquable. Une partie des revenus générés par la production de pomme de terre 

est r®investie dans lô®levage, et autre partie est consacr® ¨ la production fourragère, destinée à 

lôalimentation du b®tail. 

Tableau 47 : Répartition des cultures dans les exploitations dôélevage-pomme de terre. 

Autres 

maraîchages 
Fourrage 

Pomme de 

terre 

Palmier 

dattier  
SAUT Surface agricole (ha) 

0,1±0,6 2,4±2,5 9,6±15,2 0,8±0,8 12,9±15,7 Moyenne ± ÉT 

3 52,8 211,6 17,5 284,8 Somme 

1,1% 18,5% 74,3% 6,1% 100% Part SAU (%) 

.3.6. Gestion du foncier agricole des exploitations dô®levage-céréales 

Ce syst¯me de production sôest d®velopp® dans le nord de la r®gion du Souf ¨ partir des 

ann®es 1980, principalement dans les zones dô®pandage des crues dôoueds de la commune de Ben 

Guecha, qui représente 89 % de la superficie céréalière totale de la wilaya dôEl-Oued (DSA dôEl-

Oued, 2022). Cette commune a une vocation agropastorale, fondée sur l'association de la 

c®r®aliculture ¨ l'®levage. Ses terres agricoles, dôorigine parcours tribaux, ont ®t® appropri®es par 

des éleveurs anciens semi-nomades et leurs héritiers. Selon les résultats de notre enquête, la 

céréaliculture est la culture dominante, couvrant une superficie de 19,1 ha, soit 70 % de la SAU. 

Les cultures fourragères occupent en moyenne 7,3 ha par exploitation, soit 27 % de la SAU totale, 

Il apparait que lôorge en vert est le fourrage le plus cultiv®, repr®sentant 60 % des surfaces 



Chapitre  : Analyse de fonctionnement des exploitations dô®levage 

215 

fourrag¯res exploit®es, suivie de la luzerne, de lôavoine et du sorgho. Une part importante de ces 

surfaces à délaisser en pâture pour les animaux. Néanmoins, la phoeniciculture et les cultures 

mara´ch¯res, restent limit®es, ê noter ®galement que lôensemble des surfaces céréalières est irrigué 

par les kits dôasperseurs.  

Ces exploitations de céréaliculture-élevage, qui sont plus autonomes que les autres systèmes 

dô®levage pr®c®demment ®voqu®s, ont une autonomie fourrag¯re moyenne ®lev®e (54 %), o½ les 

animaux tirent profit dôune large gamme de ressources alimentaires produites localement. 

Les facteurs ayant provoqu® lô®mergence de ce syst¯me dô®levage agropastoral dans la 

r®gion dô®tude, tels que la d®gradation progressive des espaces pastoraux locaux, la rupture de la 

transhumance estivale (Achaba), et parfois un changement de la logique économique des éleveurs. 

Cette tendance ¨ la privatisation de lôespace pastoral et lôextension des surfaces irrigu®es, 

notamment pour la c®r®aliculture fourrag¯re, a entra´n® une r®duction de lôespace d®di® au 

pâturage naturel et bouleversé les interactions entre lô®levage pastoral et leur environnement 

(Steinfeld et al., 2009). 

Tableau 48 : R®partition des cultures dans les exploitations dô®levage-céréales. 

Arboriculture  Maraichage Fourrage Céréale SAUT Surface agricole (ha) 

0,2±0,5 0,4±1,5 7,3±3,3 19,1±9,8 27,1±11,1 Moyenne ± ÉT 

5 8 132 343 488 Somme 

1% 1,6% 27% 70,3% 100% Part SAU (%) 

.4. Structures et composition raciale des troupeaux des exploitations dô®levage 

La taille, la composition raciale des troupeaux et lôimportance de chaque esp¯ce ®lev®e, 

varient en fonction du syst¯me dô®levage adopt® et des objectifs de production des ®leveurs. La 

structure du troupeau repr®sente un indicateur de la nature et de lôimportance accordée à chacune 

de ces fonctions (Caron et Hubert, 2000). 

.4.1. Structure et composition raciale des troupeaux de petit ®levage caprin 

Les exploitations de ce type dô®levage d®tiennent un petit effectif, avec une moyenne 

dôenviron 25 t°tes par exploitation. La majorit® du cheptel (83 %) est constitu®e de caprins, 

représentant en moyenne 22 tétés, dont 10 chèvres, parfois associées à des ovins, qui représentent 

17 % du troupeau total, avec une moyenne de 4 t°tes dôovins, dont une brebis. Les chèvres laitières 

dominent par la race locale dite Cherqui, repr®sentant 55 % dôeffectif caprin (Tableau 49). Le lait 

produit est principalement destin® ¨ lôautoconsommation. Seuls 21% des ®leveurs pratiquent 

lôembouche des agneaux destin®s ¨ la vente, tandis que les brebis, qui repr®sentent 22 % de 
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lôeffectif ovin, sont peu consacr®es ¨ la reproduction. 

Tableau 49 : Structure des troupeaux de petit élevages caprin. 

% de 

femelles 

% 

dôesp¯ce 
Moyenne ± Écart-type Effectif de cheptel (Téte) 

41% 100% 25 ± 26 Effectif total  

55% 83% 
22 ± 21 Total Effectif 

caprin 10 ± 7 Chèvre 

22% 17% 
4 ± 10 Total Effectif 

ovin 1 ± 1 Brebis 

.4.2. Structure et composition raciale des troupeaux dô®levage dôengraissement 

Lôanalyse des donn®es dôenqu°te r®v¯le que ce type dô®levage dispose dôun cheptel de plus 

grande taille que les autres types dô®levage identifi®s, avec une moyenne de 298 t°tes. Les ovins 

dominent, représentant 69 % du cheptel total, soit 206 têtes en moyenne, dont 20 % de brebis (42 

têtes). Les races élevées sont Ouled Djellal et Rembi, deux races ovines rustiques bien adaptées 

aux conditions climatiques locales (Kanoun, 2016). Les caprins occupent 24 % du cheptel, avec 

une moyenne de 72 têtes, dont 18 ch¯vres. Il sôagit principalement de la race Arbia, avec une 

orientation vers une race m®tisse issue du croisement entre lôArbia et la race damasquine ¨ vocation 

bouchère. Les bovins constituent 4 % du cheptel total, soit 11 têtes en moyenne, dont 14 % de 

vaches. Les races bovines ®lev®es sont issues de la race locale Brune de lôAtlas ainsi que des races 

exotiques (Montbéliarde, Charollais et Limousine), qui sont des races à aptitude viande. Les 

camelins représentent 3 % des ruminants élevés, avec une moyenne de 8 dromadaires, dont 17 % 

de chamelles (Tableau 50). Entièrement destinés à l'engraissement, ces camelins sont 

principalement des chamelons issus de la population locale Sahraoui et Targui, originaire des 

wilayas du sud algérien. 

Au regard de ces résultats et des déclarations des éleveurs approchés, il apparaît que le 

mod¯le productif est sp®cialement orient® vers lôengraissement. Cependant, il existe une 

hétérogénéité incontestable entre les exploitations et les espèces élevées, tant en termes de taille 

du cheptel que de diversité raciale. 
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Tableau 50 : Structure des troupeaux dô®levage dôengraissement. 

% de femelles % d'espèce Moyenne ± Écart-type Effectif de cheptel (Téte) 

21% 100% 298 ± 369 Effectif total  

25% 24% 
72 ± 131 Total Effectif 

caprin 18 ± 31 Chèvre 

20% 69% 
206 ± 277 Total Effectif 

ovin 42 ± 91 Brebis 

14% 4% 
11 ± 26 Total Effectif 

bovin 2 ± 6 Vache 

17% 3% 
8 ± 16 Total Effectif 

camelin 1 ± 7 Chamelle 

.4.3. Structure et composition raciale des troupeaux dô®levage bovin laitier 

Ce sont principalement des ®levages bovins laitiers associ®s ¨ lô®levage de petits ruminants. 

Le cheptel total est de taille moyenne, avec environ 43 têtes par exploitation. Le cheptel bovin est 

constitué en moyenne de 5 têtes, dont 68 % sont des vaches laitières, dominées par les races 

exotiques, notamment la Holstein et surtout la Montbéliarde, qui est la plus élevée en raison de 

son adaptation aux conditions climatiques plus sévères des régions sahariennes et de ses aptitudes 

mixtes viande et lait (Mouhous, 2015; Ouarfli, 2019). Le reste du cheptel bovin, soit 32 %, est 

constitu® de taureaux destin®s ¨ lôengraissement et peu utilis®s pour la reproduction. Le cheptel 

caprin présente en moyenne 23 têtes par exploitation, soit 54 % du cheptel total, dont 66 % sont 

des chèvres, issues de croisements entre la race locale Cherqui et les races introduites Saanen et 

Alpine. Les ovins sont également présents dans 40 % des exploitations, avec une moyenne 15 

têtes, soit 34 % du cheptel total, dont 35 % sont des brebis, tandis que près de 65 % sont des 

agneaux et agnelles destin®s ¨ lôembouche. 

La taille relativement importante dôeffectif de vaches laiti¯res et la pr®sence fr®quente 

dôesp¯ces associ®es constituent une strat®gie adopt®e par ces ®leveurs pour diversifier et s®curiser 

leur système de production face aux aléas climatiques très rudes. Bien que cet élevage soit 

principalement orienté à la production laitière, il intègre aussi des ateliers d'engraissement de 

taurillons. Ce système mixte, à vocation laitière, est souvent confronté aux conditions 

environnementales contraignantes de la région du Souf, malgré les efforts déployés pour soutenir 

lô®levage laitier, qui se positionne comme une source de revenus pour ces ®leveurs.  
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Tableau 51 : Structure des troupeaux dô®levage bovin laitier. 

% de femelles % d'espèce Moyenne ± Écart-type Effectif de cheptel (Téte) 

56% 100% 43 ± 32 Effectif total  

66% 54% 
23 ± 15 Total 

Effectif caprin  
15 ± 7 Chèvre 

35% 34% 
15 ± 27 Total 

Effectif ovin 
5 ± 9 Brebis 

68% 12% 
5 ± 5 Total 

Effectif bovin 
4 ± 3 Vache 

.4.4. Structure et composition raciale des troupeaux dô®levage caprin laitier 

Il s'agit dôexploitations dô®levage caprin laitier, dont le cheptel total est compos® en moyenne 

de 77 têtes, dominé par le caprin, avec 51 têtes par exploitation, soit 66 % du cheptel total en 

termes dôeffectif. Ces ®levages se composent en moyenne de 26 chèvres, représentant plus de 50 

% de lôeffectif du troupeau caprin, le reste ®tant constitu® de chevrettes et de chevreaux, destin®es 

au renouvellement des chèvres laitières réformées, mais aussi à la vente. La majorité des races 

caprines élevées est issue du croisement entre la chèvre locale dite Cherqui et des races introduites 

¨ vocation laiti¯re, comme lôAlpine et la Saanen, il existe ®galement de caprins de la race locale 

pure dans certaines exploitations. En outre, la moitié de ces éleveurs possèdent aussi des ovins, en 

moyenne 26 têtes, soit 34 % des effectifs totaux, dont environ 12 brebis allaitantes par exploitation, 

représentant 46 % des ovins élevés (Tableau 52). 

Tableau 52 : Structure des troupeaux dô®levage caprin laitier. 

% de femelles % d'espèce Moyenne ± Écart-type Effectif de cheptel (Téte)  

49% 100% 77 ± 97 Effectif total  

50% 66% 
51 ± 63 Total Effectif 

caprin 26 ± 31 Chèvre 

46% 34% 
26 ± 47 Total 

Effectif ovin 
12 ± 31 Brebis 

.4.5. Structure et composition raciale des troupeaux dô®levage-pomme de terre 

Ces exploitations se caractérisent par des troupeaux de grande taille, totalisant en moyenne 

270 t°tes, et se distinguent par une grande diversit® dôesp¯ces ®lev®es (ovin et caprin, bovin et 

camelin).  Lô®levage ovin domine avec 215 t°tes en moyenne, soit 80 % du cheptel total en termes 

dôeffectif, dont les brebis allaitantes repr®sentent 84 t°tes, soit 39 % de lôeffectif ovin. Le reste du 
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cheptel ovin est r®parti entre b®liers, antenais et antenaises, destin®s ¨ lôengraissement. Les 

caprines suivent, avec une moyenne de 47 têtes, soit 17 % du cheptel total, dont environ 26 chèvres, 

repr®sentant 56 % de lôeffectif caprin, Ces chèvres sont issues de la race locale Cherqui et dôune 

race m®tisse issue du croisement entre lôArbia et la race damasquine, cette derni¯re ®tant appr®ci®e 

pour sa meilleure conformation et son aptitude ¨ lôengraissement plus rentable. Lô®levage camelin 

est présent dans quatre exploitations, totalisant 5 t°tes en moyenne, soit 2 % de lôeffectif total. Les 

chamelles représentent 50 % du troupeau camelin, le reste étant constitué de chamelons destinés à 

lôengraissement. En outre, six exploitations ®l¯vent des bovins, avec une moyenne de 3 têtes, soit 

1 % du cheptel total, principalement des taureaux destin®s ¨ lôengraissement (tableau 53).  

Comparativement au type 2 dôengraisseurs, la majorit® des exploitants de ce type sont des 

naisseurs-engraisseurs (37 %), tandis que 27 % sont des engraisseurs purs et 36 % des naisseurs 

uniquement. 

Tableau 53 : Structure des troupeaux dô®levage-pomme de terre. 

% de femelles % d'espèce Moyenne ± Écart-type Effectif de cheptel (Téte) 

42% 100% 270 ± 267 Effectif total  

56% 17% 
47 ± 33 Total 

Effectif caprin  
26 ± 27 Chèvre 

39% 80% 
215 ± 251 Total 

Effectif ovin 
84 ± 112 Brebis 

0% 1% 
3 ± 7 Total 

Effectif bovin 
0 ± 0 Vache 

50% 2% 
5 ± 14 Total 

Effectif camelin 
3 ± 9 Chamelle 

.4.6. Structure et composition raciale des troupeaux dô®levage-céréales 

Ce sont des exploitations spécialisées en élevage-céréaliculture, adoptant un système 

dô®levage ¨ vocation de reproduction et de naissage. La taille des cheptels, relativement importante 

avec une moyenne de 229 t°tes, sont essentiellement compos®s dôovins, associ®s ¨ des caprins, et 

dans 30 % des exploitations, à des camelins. Le cheptel ovin, de grande taille, avec une moyenne 

de 153 têtes, représente 67 % du cheptel total, et est dominé par la race Ouled Djellal. Le cheptel 

caprin représente 25 % du cheptel total, avec une moyenne de 58 têtes, dont 38 chèvres allaitantes, 

soit 66 % du troupeau caprin, domin® par la race m®tisse issue du croisement entre lôArbia et la 

race damasquine, une race à double aptitude (viande et lait). En outre, le cheptel camelin, dôune 

moyenne de 18 têtes, soit 8 % du cheptel total, comprend 14 chamelles, issues de la population 
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Sahraoui, représentant 76 % du troupeau camelin. 

£tant donn® que ces exploitants sont dôanciens nomades, ils consid¯rent lô®levage camelin 

comme un patrimoine familial. De plus, leurs troupeaux camelins profitent de la disponibilité de 

l'offre fourragère gratuite des parcours périphériques à leurs exploitations. 

Tableau 54 : Structure des troupeaux dô®levage-céréales 

% de femelles % d'espèce Moyenne ± Écart-type Effectif de cheptel (Téte) 

74% 100% 229 ± 152 Effectif total  

66% 25% 
58 ± 38 Total Effectif 

caprin 38 ± 25 Chèvre 

76% 67% 
153 ± 102 Total Effectif 

ovin 116 ± 78 Brebis 

79% 8% 
18 ± 33 Total Effectif 

camelin 14 ± 26 Chamelle 
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Chapitre  : Conduite et gestion des exploitations dô®levage 

Dans ce chapitre, à partir des données obtenues lors de nos investigations sur le terrain, nous 

détaillerons les pratiques des exploitations d'élevage dans la région du Souf. Il paraît essentiel 

d'aborder les pratiques zootechniques relatives à la conduite de l'alimentation et de la reproduction 

des animaux, ¨ la pratique de la traite et de la lactation, ainsi quô¨ la valorisation des productions. 

L'analyse de ces aspects permet mieux comprendre les choix de production des exploitations 

enquêtées et de connaitre les logiques de décision des éleveurs concernant la gestion de leurs 

élevages. 

.1. Conduite et gestion des petits ®levages caprins  

.1.1. Conduite de lôalimentation  

Ce sont de petits élevages caprins localisés dans les palmeraies traditionnelles, logés dans 

des abris cl¹tur®s ¨ lôint®rieur du Ghout, construits en mat®riaux locaux (gypse et louss) ou en 

briques. Dans ces exploitations familiales, lôalimentation des caprins est généralement gérée par 

les femmes, qui exploitent les fourrages cultivés localement, comme la luzerne, le mil, ainsi que 

des palmes sèches et des pédicelles de palmiers, des mauvaises herbes autour des palmeraies, des 

déchets de cultures, des écarts de dattes et des restes de cuisine familiale. Les ménages distribuent 

ces fourrages après le fauchage, alors que la paille de blé, souvent achetée, est destinées aux 

chevreaux engraissés. En outre, des aliments concentrés sont aussi achetés en fonction de la 

capacité financière du ménage, sont de son de blé et parfois du pain sec, sont donnés aux chèvres 

en quantité journalière de 500 g, avec des apports plus intenses en période hivernale, notamment 

durant lôallaitement. Dôautres aliments concentr®s, comme lôorge, le maµs et les tourteaux de soja, 

sont destinées aux animaux engraissés en quantités journalières variant de 500 g à 1 kg par animal. 

 

Figure 52 : Différents fourrages distribués par les ménages de petit élevage caprin. 
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Selon les dires des enquêtés, le choix des fourrages et des concentrés ainsi que la quantité 

distribuée dépendent de leur disponibilité et du prix sur le marché. En ce qui concerne les moments 

de distribution, ils préfèrent donner les aliments grossiers le matin, alors que les concentrés sont 

distribués le soir. 

 

Figure 53 : Différents aliments concentrés distribués par les ménages de petit élevage 

caprin. 

.1.2. Conduite de la reproduction  

Dans les élevages caprins familiaux, le mode de reproduction le plus courant est la lutte libre 

non contrôlée, Les chèvres mettent bas une fois par ans dans la plupart des cas, avec une prolificité 

autour de 148 %, ce qui révèle que la race locale est bonne prolifique. La majorité des élevages 

(86 %) pratiquent le sevrage des chevreaux afin de prolonger la p®riode de traite et dôaugmenter 

la quantité de lait traité, dans le but de répondre aux besoins domestiques en lait. La durée de 

lactation varie généralement entre 7 ¨ 9 mois, selon le niveau alimentaire des ch¯vres et lôintervalle 

entre la mise bas et la saillie. La p®riode de mise bas de ch¯vres survient en hiver et sô®tal®e 

jusquôau printemps. Il est ¨ signaler que 75 % des ménages approchés ne détiennent pas des boucs, 

ce qui les oblige à recourir au prêt de mâles reproducteurs auprès de leurs voisins.  

.1.3. Valorisation des produits de petit ®levage caprin 

ê lôinstar dôautres ®levages familiaux des oasis alg®riennes, lô®levage familial dans la r®gion 

du Souf constitue une source dôapprovisionnement pour les foyers du Ghout, il repose sur lô®levage 

caprin de subsistance, de faible valeur marchande et destiné ¨ lôautoconsommation.  

.1.3.1. La production laiti¯re 

Les enquêtes de terrain révèlent que la traite des chèvres est effectuée manuellement, une 

fois par jour, t¹t le matin, d¯s lôarriv®e de la femme au foyer. Le lait est conserv® dans des 

bouteilles et est prioritairement destiné à la consommation familiale. La production moyenne 
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journalière est estimée à 1,0 ± 0,3 litre par chèvre pendant une période de lactation de 7 à 9 mois. 

La quantit® de lait trait®e varie dôun m®nage ¨ lôautre, mais demeure faible. Cette faible production 

sôexplique par une mauvaise conduite de lô®levage familial, un habitat inadéquat et un 

rationnement dôalimentation d®s®quilibr®, m®diocre en quantit® et en qualit®. De plus, la majorit® 

des ménages approchés distribués des déchets ménagers aux animaux, ce qui provoque des 

trouples alimentaires chez les chèvres. En raison des faibles quantités produites, tous les ménages 

utilisent le lait pour leur autoconsommation. Toutefois, 16 % des familles vendent 

occasionnellement du lait lors des périodes de forte demande, en particulier durant le mois de 

Ramadan, ce qui constitue une source de revenus monétaires, surtout pour les plus démunis. Par 

ailleurs, 24 % des ménages déclarent partager leurs excédents sous forme de dons aux voisins, 

sans les commercialiser. Ce résultat a été confirmé par Boubekeur et Benyoucef (2012), qui ont 

constat® que, dans la r®gion dôAdrar, la lait obtenue par des ch¯vres de race local est destin® ¨ 

couvrir les besoins familiaux en lait cru, rarement vendu. 

.1.3.2. Production de viande 

Lôessentiel des ventes concerne les animaux en surnombre dans lô®table, ¨ savoir les 

chevreaux, les moutons engraiss®s pour lôabattage et les ch¯vres r®form®es en fin de carri¯re. 

Lôabattage familial sôeffectue ¨ certaines p®riodes de lôann®e, notamment lors 

dô®v®nements familiaux et de fêtes religieuses, en particulier le mois de Ramadan. La 

commercialisation des animaux est le plus souvent assurée par le chef de ménage, sur les marchés 

locaux de bétail. Cependant, elle peut aussi effectuée par des revendeurs, qui sp®culent sur lôachat 

et la vente dôanimaux, dans ce cas la vente est r®alis®e sur place. 

.2. Conduite et gestion des ®levages dôengraissement 

.2.1. Conduite de lôalimentation  

£tant donn® que lôobjectif principal de ces ®leveurs est lôengraissement, lôalimentation 

repose essentiellement sur lôutilisation dôaliments concentr®s achet®s, compl®t®s par des fourrages 

secs, tels que la paille de bl®, lôavoine et du drinn, ce dernier ®tant destiné exceptionnellement aux 

chamelons engraissés. Les rations sont distribuées en fonction des espèces élevées et des capacités 

de chaque ®leveur. Les aliments concentr®s utilis®s sont le son de bl®, lôorge, le maµs et les 

tourteaux de soja, qui sont soit mélangés par les engraisseurs eux-mêmes, soit achetés sous forme 

d'aliments industriels (ONAB). Ces sous-produits sont mélangés de différentes formules : (40% 

son + 50% maïs +10% saja+10% orge) dans 46 % des cas, (50% maïs + 40% son + 10% soja) chez 

23 % des éleveurs, (50% son + 40% maïs + 10% soja) chez 17 % des éleveurs, (70% son + 30% 

orge) chez 8% des éleveurs. Les 6 % restants recourent à des mélanges de (50% son + 50% maïs). 

La quantité et la fréquence de distribution de ces aliments concentrés varient en fonction de 
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lôesp¯ce ®lev®e, de la race et de leur qualité et leur disponibilité sur le marché, en particulier pour 

les aliments importés. En outre, 59 % des éleveurs distribuent entre 1 et 2 kg/jour/tête pour les 

ovins et caprins. Entre 4 et 8 kg sont distribués pour les bovins de race locale chez 58 % des 

éleveurs, et entre 8 et 12 kg/jour/ téte pour les bovins de races importées. Concernant 

lôengraissement des chamelons, la majorit® des ®leveurs (82 %) distribuent une quantit® journali¯re 

de 2 à 4 kg par animal (Tableau 55). Ces quantités augmentent lors des périodes des fêtes 

religieuses. En tant que tous les aliments concentrés sont entièrement achetés, ce qui augmente les 

co¾ts de production, ce type dô®levage devient fortement donc vuln®rable, sa rentabilit® ®tant 

incertaine et tributaire des fluctuations des prix des aliments et des marchés de la viande. 

Tableau 55 : Usage des aliments concentrés chez les éleveurs engraisseurs. 

% des enquêtés selon la 

quantité distribué 

Quantité d'aliment 

(kg /tête/jour) 

Type dô®levage 

engraissé 

10% 0,5 à 01 Kg 

Ovin 59% 1 à 1,5 Kg 

31% Plus de 1,5 Kg 

5% Moins de 0,5 Kg 

Caprin 
40% 0,5 à 1 Kg 

51% 1 à 1,5 Kg 

5% Plus de 1,5 Kg 

58% 4 à 08 Kg 
Bovin 

42% 8 à 12 Kg 

18% Moins de 02 Kg 
Camelin 

82% 2 à 04 Kg 

.2.2. Valorisation des produits dô®levage dôengraissement 

Dans les élevages dôengraissement, il est ¨ noter quôils se sont orient®s vers la production de 

viande, comme le révèlent nos enquêtes, tandis que les produits laitiers ont quasiment disparu. 

Ló®levage dans sa quasi-totalit® se concentre sur lôactivit® de lóengraissement, qui se pratique toute 

lôann®e par lôensemble des ®leveurs interrog®s, quel que soit le type dô®levage. Il faut signaler que 

lôengraissement des animaux visait dôabord le march® de la f°te du sacrifice (lôAµd Al Kebir), avant 

de devenir une activit® ind®pendante de cette f°te et de se pratiquer tout au long de lôann®e. En 

effet, les ®leveurs sont d®sormais int®gr®s aux circuits commerciaux dôachat et de vente, 

approvisionnant à la fois les marchés locaux et régionaux.  
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.2.2.1. Approvisionnement en animaux dôengraissement 

Environ 10 % des engraisseurs sôapprovisionnent localement aupr¯s dô®leveurs pastoraux 

dans les parcours de la région du Souf, o½ lôachat dôagneaux, de chevreaux et de chamelons, 

sôeffectue sur place. Ces engraisseurs, dot®s dôun savoir-faire et dóune certaine ancienneté dans ce 

métier, il convient cependant de signaler que la production locale des jeunes animaux destinés à 

lôengraissement ne suffit pas ¨ satisfaire forte demande des engraisseurs. Côest pourquoi, la 

majorit® dôentre eux effectuent leurs achats sur les marchés locaux du bétail, surtout pour les 

bovins maigres, quôils ach¯tent aupr¯s de maquignons venus dôautres r®gions, eux-mêmes 

approvisionnés sur divers marchés nationaux. 

Lôapprovisionnement local en bétail destiné ¨ lôengraissement sur le march® de la r®gion 

dô®tude provient de différentes origines et races. Les ovins de race Oulad Djellal, qui proviennent 

de Biskra, Khenchela et Oum El-Bouagui. Quant aux ovins de la race Rembi, ils sont originaires 

des wilayas dôEl-Bayadh, Mecheria et Naâma, et sont appréciés pour leur rusticité et leur prix 

moins élevé que la race Oulad Djellal, ainsi que leur rapidité d'engraissement. En ce qui concerne 

les caprins, se sont principalement de race Arbia et de race métisse issue du croisement entre 

lôArbia et la race damasquine, et se proviennent des wilayas limitrophes de Biskra et Khenchela. 

Les jeunes bovins sont achetés auprès de commerçants des hauts plateaux, notamment de Sétif. 

Quant aux camelins, la race Sahraoui, originaire du Sahara septentrional (Ouargla et Ghardaïa), 

constitue le berceau de cette race (Oulad Belkhir, 2018). La deuxième race cameline la plus 

couramment achetée est la race Terqui, originaire du Grand sud, tandis que la race Reguibi, 

originaire du Sud-ouest algérien, est moins achetée par les engraisseurs locaux.  

Il est ¨ signaler que la dur®e d'embouche varie selon lôobjectif de chaque ®leveur et le type 

d'élevage. Elle dépasse un an pour les bovins et les camelins, et est comprise de 4 à 6 mois pour 

les ovins et caprins. Cette durée peut être prolongée, notamment pour préparer les animaux 

destin®s au sacrifice de lôAµd El-Adha. 

.2.2.2. Commercialisations des animaux engraiss®s 

Parmi les engraisseurs interrogés, 80 % écoulent leurs produits exclusivement sur le marché 

local afin de profiter de prix intéressants. En revanche, 15 % ventent directement dans leurs 

étables, soit à des maquignons, soit à des bouchers locaux. Les 5 % restants, qui sont des gros 

engraisseurs, préfèrent la vente en gros ¨ des commer­ants dôautres r®gions, directement dans leurs 

étables. Ces revendeurs privilégient l'achat au poids, car ils maîtrisent bien la différence entre le 

poids vif et le poids en carcasse, alors que les engraisseurs favorisent la vente par pied. Certains 

gros engraisseurs concluent des contrats verbaux avec des maquignons des wilayas du nord, pour 

lôachat dôanimaux maigres, qu'ils engraissent avant de les revendre. Selon les dires des éleveurs 
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approchés, ce modèle commercial est adopté pour éviter les perturbations des prix sur les marchés, 

échapper aux taxes et éviter le retour des animaux non vendus. Par ailleurs, les prix de vente varient 

en fonction de la race de lôanimal, de son poids et de la période de vente, cependant que le lieu de 

vente nôinfluence souvent pas la variation des prix. 

.2.2.3. Destinations des animaux engraiss®s hors de la r®gion du Souf 

Selon les acteurs concernés, les animaux engraissés sont acheminés vers 

diverses destinations en dehors de la région de Souf. Les bovins engraissés sont en majorité 

destinés aux wilayas du Nord, en particulier à Alger et en Grande Kabylie. En ce qui concerne les 

ovins, la plupart des transactions impliquent des mandataires provenant des wilayas de lôEst 

algérien, telles que Sétif et Batna. Quant aux caprins engraissés, leur destination varie selon la 

race. Les caprins de race locale Cherqui sont majoritairement achetés par des revendeurs venant 

de la Grande Kabylie, mais, tandis que les chevreaux engraissés de race Arbia et ceux issus de 

croisements entre Arbia et Damasquine sont principalement destinés à la wilaya limitrophe de 

Tébessa, puis vers la Tunisie via le marché transfrontalier algéro-tunisien. Ces transactions 

sôeffectuent dans le cadre dôune commerce ill®gal (contrebande), entre des revendeurs alg®riens et 

tunisiens. Ces derniers privil®gient lôachat de femelles engraiss®es (chevrettes et agnelles) en 

raison de leur prix plus bas par rapport aux mâles. 
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Figure 54 : Schéma des circuits de commercialisation des éleveurs engraisseurs dans la 

région du Souf. 

.3. Conduite et gestion des exploitations dô®levages bovins laitiers 

.3.1. Conduite de lôalimentation  

Lôalimentation des bovins laitiers se base sur lôusage de d®f®rents fourrages. La paille de bl® 

entièrement achet®e, est la plus utilis®e dans 64 % des cas. Lôensilage, utilis® par 45 % des 

®leveurs, est achet® ®galement en raison du fait que cette pratique nôest pas courante dans la r®gion 

dô®tude. On rel¯ve aussi lôusage dôautres fourrages cultiv®s localement, comme la luzerne, le mil 

et le sorgho, qui sont souvent utilisés après le fauchage. Cependant, le pâturage est peu répandu, 

nô®tant pratiqu® que par deux ®leveurs qui cultivent la luzerne sur des mini-pivots artisanaux. De 

plus, lôusage dôaliments concentr®s est syst®matique, distribu®s toute lôann®e. Ces concentr®s sont 

des aliments industriels spécialement destinés aux vaches laitières, nommés communément 

Mabrouma. Étant donné que la majorité de ces fermes laitières sont installées dans les Ghouts, le 

recours aux rebuts de dattes est courant, surtout en période estivale, comme complément 
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alimentaire. 

Nous avons également constaté que les quantités distribuées de concentrés sont les mêmes 

pour tous les éleveurs approchés et les rations alimentaires ne sont pas maîtrisées et ne prennent 

en considération ni le stade physiologique, ni le rang de lactation, ni les performances des vaches. 

Tableau 56 : Calendrier fourrager des exploitations dô®levage bovin laitier. 

Sep Aou Jui Jui Mai  Avr  Mar  Fév Jan Déc Nov Oct Ressources alimentaires 

  
Aliments concentr®s 

(Mabrouma)  ̓ 

    
Fourrage ensilé (mélange 

de foin de maïs et orge 

    
Fourrages secs (mil, 

luzerne et paille de céréale) 

C̓omposition : 30% son de blé+40% maïs+15% tourteaux de soja+15% orge. 

.3.2. Conduite de la reproduction  

Dans la r®gion du Souf, lô®levage de bovins laitiers est une activit® ®mergente. Les ®leveurs 

interrogés détiennent généralement de petits troupeaux, ne dépassant pas 12 vaches laitières, et ont 

encore une expérience limitée, notamment en matière de reproduction. Nos investigations révèlent 

que ces ®leveurs pr®f¯rent la monte naturelle comme mode de reproduction, lôins®mination 

artificielle nô®tant pas pratiqu®e en raison dôun manque de connaissances techniques. Les g®niteurs 

utilis®s pour lôaccouplement sont deux races importées, la Holstein et la Montbéliarde. Les jeunes 

m©les ne sont pas gard®s comme futurs reproducteurs, mais sont destin®s ¨ lôengraissement ou 

vendus après le sevrage. Seules deux exploitations déclarent posséder leurs propres géniteurs, 

achet®s pour lôaccouplement et ®ventuellement revendus. Dans les autres cas, les m©les sont 

absents et les éleveurs empruntent des reproducteurs aux fermes voisines.  

Par ailleurs, la p®riode dôaccouplement des vaches laiti¯res est souvent planifi®e entre les 

mois octobre et novembre. Cette saisonnalit® dôaccouplement est adopt®e pour ®viter les v°lages 

durant la p®riode estivale. Côest une strat®gie dôadaptation des ®leveurs de bovin dans la région 

dô®tude face au stress thermique, largement signal® lors les fortes chaleurs estivales, qui entra´ne 

des affections n®onatales et des probl¯mes dôavortement. 
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.3.3. Valorisation des produits dô®levage bovin laitier 

.3.3.1. La production laiti¯re 

Dans les ®levages bovins laiti¯res, la traite sôeffectu®e manuellement en raison de la petite 

taille des troupeaux. Seul un éleveur pratique la traite mécanique. L'estimation de la production 

laitière par vache demeure difficile, car elle nécessite la mise en place d'un contrôle laitier précis. 

De ce fait, les d®clarations des ®leveurs constituent la principale source dôinformations, bien 

quôelles soient approximatives. Dôapr¯s les donn®es recueillies dans les 16 exploitations dô®levage 

bovin, abritant 50 vaches laitières, la production moyenne enregistrée est de 10,8 litres par vache 

par jour, oscillant entre 8 et 15 litres, Ces variations de production entre exploitations peuvent 

sôexplique ¨ la fois par les performances des g®notypes des vaches (la Holstein étant plus 

productive que la Montb®liarde) et par les diff®rences de ressources et dô®quipements disponibles 

entre les éleveurs.  

En revanche, la faible productivit® des vaches laiti¯res est due ¨ lôignorance des techniques 

dô®levage de bovins laitiers chez la plupart des ®leveurs, ce qui entra´ne le non-respect des règles 

de rationnement, souvent inadaptées à la physiologie des vaches laitières, et provoquant une 

suralimentation ®nerg®tique. De plus, lôabsence de salles de traite ®quip®es et le manque de 

traitements spécifiques contre les maladies bovins émergentes, comme les boiteries fréquentes 

chez la race Montbéliarde. Par ailleurs, le stress thermique engendre de nombreux troubles 

physiologiques et comportementaux, avec un taux de morbidité élevé. Enfin, le caractère « hors-

sol è de certaines exploitations, la saisonnalit® des ressources fourrag¯res endog¯nes et lôabsence 

de circuits de collecte et de commercialisation contribuent aussi à ces difficultés. 

.3.3.2. Commercialisation du lait de vache 

Ces exploitations ont ®volu® vers un statut commercial, o½ lôessentiel de la production 

laitière est désormais destiné à la vente. Une grande partie est commercialisée, tandis que le reste 

du lait produit est réservé à la consommation familiale. Le lait vendu est écoulé par les éleveurs 

eux-mêmes, soit auprès de boucheries, soit auprès des commerçants spécialisés dans les produits 

laitiers (cr®meries), puis revendu aux consommateurs sous forme de lait cru ou de lôben. Par contre, 

certains éleveurs préfèrent vendre directement aux consommateurs. Le prix de vente est compris 

entre 70 à 80 Da le litre, avec des pics de demande enregistré pendant le mois de Ramadan. 

Cependant, lôabsence de d®marches de tra­abilit® et de contr¹le qualit®, qui certifient la conformité 

des produits, empêche les éleveurs de commercialiser leur production à grande échelle. 

.3.3.3. La production de viande  

Dans l'ensemble, les animaux mis à la vente sont des veaux engraissés, des génisses et des 

vaches de réforme. La quasi-totalité des éleveurs interrogés (14 sur 16) gardent les veaux nés dans 
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leurs exploitations pour les engraisser avant de les vendre, tandis que deux éleveurs privilégient la 

vente juste apr¯s le sevrage. Les transactions sôeffectuent majoritairement sur les exploitations, 

mais la vente sur les machés est peu courante. 

.4. Conduite et gestion des ®levages caprins laitiers 

.4.1. Conduite de lôalimentation  

Les élevages caprins laitiers se caractérisent par un système fourrager basé sur la luzerne, 

qui représente 60 % des surfaces fourragères cultivées, avec une autonomie fourragère moyenne 

de 44 %, supérieure à celle constatée dans les élevages bovins laitiers, bien que cette autonomie 

varie dôune exploitation ¨ lôautre (figure 55). La majorité des fourrages est produite localement, 

sauf la paille de céréales, qui est achetée. 31 % des éleveurs pratiquent le pâturage de luzerne sur 

leurs propres terres, alors que 63 % lôutilisent sous forme de foin apr¯s le fauchage. Dôautres 

fourrages comme le mil, le sorgho et les résidus de la pomme de terre, sont également exploités. 

En outre, les rebuts de dattes sont distribués quotidiennement, en particulier les dattes immatures 

(Hachef), qui sont appréciées par les animaux en raison de leur digestibilité supérieure à celles des 

rebuts de dattes maturées. Il est à noter que les fourrages, notamment les pâtures, sont consacrés 

aux chèvres allaitantes, alors que les fourrages secs sont distribués aux chèvres suitées. Ces 

élevages caprins laitiers sont parfois associés à quelques ovins. Les concentrés sont distribués toute 

lôann®e ¨ tous les animaux, mais en quantit®s diff®rentes, ajust®es en fonction de la disponibilit® 

des fourrages produits localement.  

 

Figure 55 : Répartition des types de fourrages selon les modes d'usage dans les 

exploitations de caprin laitier. 
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.4.2. Conduite de la reproduction  

Dans les exploitations dô®levage caprin laitier, les ch¯vres sont issus de croisements entre 

des races locales et des races exotiques (Saanen et Alpine). La reproduction des chèvres se 

caractérise par une monte libre. La plupart des éleveurs identifient les chèvres saillies par 

palpation, généralement deux mois après l'accouplement. Néanmoins, 19 % des éleveurs recourent 

au diagnostic de gestation par échographie, effectué par des vétérinaires privés. La sex-ratio 

moyenne observée pour tous les élevages visités est de 11 chèvres par bouc. Concernant les races 

caprines exotiques, notamment lôAlpine, la reproduction de son m©le pr®sente par une saisonnalit® 

marqu®e, l'automne ®tant la saison la plus favorable pour lôaccouplement, avec un pic en octobre. 

Les cas de gémellage lors de la première mise-bas sont rares, et le taux moyen de mise-bas est de 

181 %, ce qui reflète une bonne prolificité des chèvres métisses. Il est à noter que la majorité des 

éleveurs enquêtés ne pratiquent pas le renouvellement des reproducteurs par échange ou 

acquisition de nouveaux géniteurs, ce qui pourrait, à terme, influencé la variabilité génétique de 

leurs troupeaux. 

.4.3. Valorisation des produits dô®levage caprin laitier 

Les éleveurs évoquent souvent que le choix des races issues de croisements entre la race 

locale Cherqui et les races Alpine et Saanen, permet dôobtenir des ch¯vres ¨ la fois plus productives 

en lait et mieux adaptées aux conditions climatiques locales.  

.4.3.1. La production laiti¯re 

La traite sôeffectue manuellement dans lôensemble des exploitations dô®levage caprin laitier. 

Dans la majorit® des cas, le chef dôexploitation est responsable de la traite et de la conduite de 

lô®levage. Cependant, dans deux exploitations, des ouvriers salariés se chargent de la traite des 

ch¯vres. Dôapr¯s les donn®es recueillies aupr¯s des 11 exploitations enqu°t®es, la production 

laitière moyenne est de 1,4 ± 0,4 litre par jour, sans tenir en compte de la partie du lait réservée 

aux chevreaux. Cette faible productivité est due aux performances limitées des chèvres croisées, 

comparées aux races pures. Il est à noter que les chèvres issues du croisement locale-Saanen, 

montrent une saisonnalité marquée de production laitière, en particulier durant la saison estivale, 

influencée par les fortes chaleurs. En revanche, les chèvres issues du croisement local-Alpine sont 

moines sensibles aux conditions climatiques extrêmes de la région du Souf, Dôailleurs, la 

production laitière moyenne journalière de la chèvre Alpine est plus élevée par rapport à celle de 

la chèvre croisée avec la race locale (Aissaoui, 2020). 
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.4.3.2. Commercialisation du lait de ch¯vre 

£tant donn® que lôobjectif de la production des exploitations est commercial, la totalit® du 

lait obtenu est destin®e ¨ la vente, avec une petite partie r®serv®e soit ¨ lôautoconsommation. Un 

seul éleveur parmi les enquêtés fabrique du fromage de chèvre, Le lait commercialisé est vendu 

localement, soit sur commande directe aux consommateurs (30 %), soit livré par les éleveurs 

(70%) à des commerçants de produits laitiers ou à des boucheries, qui le revendent ensuite aux 

clients. Le prix de vente du lait de ch¯vre varie entre 80 ¨ 100 DA/litre, tandis quôil est revendu 

aux consommateurs entre 120 ¨ 150 DA/litre, suivant la logique de lôoffre et la demande. Le lait 

est parfois congelé pour être écoulé lors des périodes de forte demande, notamment durant le mois 

de Ramadan, Cependant, lorsque le prix devient peu attractif et que les revendeurs se 

désintéressent saisonnièrement du lait, certains éleveurs préfèrent acheter des chevreaux et des 

agneaux nouveau-n®es, quôils alimentent avec le lait de leurs ch¯vres, soit par tétée directe, soit 

par allaitement manuel ¨ lôaide de biberons. 

.4.3.3. Commercialisation des animaux caprins  

Lôessentiel des ventes concerne les jeunes animaux, ¨ savoir les chevreaux et les chevrettes. 

La moite des ®leveurs privil®gient lôengraissement avant la vente, dans le but dôobtenir un meilleur 

prix. Lôautre moiti® pr®f¯re les vendre apr¯s le sevrage pour couvrir les dépenses liées à 

lôalimentation, Les ventes s'effectuent toute lôann®e, mais s'intensifient surtout lors des p®riodes 

de forte demande, comme les f°tes religieuses. Elles sont r®alis®es par le chef de lôexploitation sur 

les marchés du bétail. Souvent, les prix de vente varient selon la race et le poids de lôanimal.  

Il faut noter que certains ®leveurs se sp®cialisent dans le vente et lôachat de caprins de races 

importées, comme l'Alpine, très appréciée sur marchés locaux, avec des prix attractifs pouvant 

dépasser 50 000 DA la téte, contre un prix inférieur à 30 000 DA pour la race locale. Pour 

commercialiser leurs animaux, ces éleveurs ont recours aux réseaux sociaux, comme Facebook, 

afin dôattirer les clients. 

.5. Conduite et gestion des ®levages-pomme de terre 

.5.1. Conduite de lôalimentation  

Dans ce type dô®levage, les agro-éleveurs enquêtés pratiquent à la fois le reproduction et 

lôengraissement, La part des fourrages produits localement est en moyenne de 28 %, ce qui révèle 

une autosuffisance relativement limitée. En ce concerne les troupeaux de reproduction, 36 % des 

éleveurs recourent au pâturage sur leurs propres pivots cultivés en orge, luzerne et avoine, ainsi 

quôaux r®sidus de pomme de terre apr¯s la r®colte. Toutefois, la majorité des exploitants compense 

le déficit fourrager par des apports achetés, notamment le paille de blé, distribuée aussi bien aux 
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animaux de reproduction quô¨ ceux destin®s ¨ lôengraissement.  

Concernant les aliments concentr®s, leurs rations varient selon la finalit® de lô®levage, 

lôalimentation des troupeaux de naissage consiste en un m®lange de son de bl® et dôorge, tandis 

que les animaux destin®s ¨ lôengraissement re­oivent souvent une ration plus énergétique, 

compos®e dôun m®lange de son de bl®, de maµs et de tourteaux de soja, cette ration identique ¨ 

celle destinée aux élevages spécialisés en engraissement.  

Il est ¨ noter que lôensemble des ®leveurs interrog®s recourent aux rebuts de dattes comme 

complément alimentaire, mais ils doivent les achètent lorsque leur production locale ne couvrir 

pas les boisons de troupeaux. De plus, lôautonomie fourrag¯re limit®e de ces exploitations est due 

à une faible diversité des ressources endogènes, à la réduction des surfaces consacrées au fourrage 

et ¨ lôorientation vers une monoculture de pomme de terre. 

Figure 56 : Répartition des types de fourrages selon les modes d'usage dans les 

exploitations dô®levage-pomme de terre. 

.5.2. Valorisation des produits dô®levage-pomme de terre 

Lôanalyse des donn®es refl¯te que lôobjectif de ces exploitations est lô®levage destin® ¨ 

lôabattage, qui constitue lôactivit® principale pour tous les agro-éleveurs enquêtés. Les autres 

produits, comme le lait, sont secondaires et destin®s ¨ lôautoconsommation. Ainsi, 64 % des 

®leveurs pratiquent lôengraissement, en sôappuyant sur la vente dôanimaux de boucherie, quel que 

soit le type dô®levage. ê lôinstar des exploitations sp®cialis®es dans lôengraissement, les ventes 

sôeffectuent toute lôann®e, mais sôintensifient surtout durant les périodes de forte demande. Par 

ailleurs, 36 % des exploitants ont recours à la vente de jeunes animaux produits dans leurs 

exploitations, notamment des agneaux et des chevreaux sevrés, vendus maigres ou après 

lôengraissement, ainsi que des femelles reform®es. Parfois, il sôav¯re imp®ratif de vendre des 
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animaux, qui rel¯vent du capital reproducteur. Donc, la pratique dôengraissement demeure 

appréciée par les exploitants, en raison de sa rentabilité et de la facilité de sa conduite par rapport 

¨ lô®levage allaitant. Une grande partie des revenus g®n®r®s par la vente des sujets est consacrée à 

couvrir les frais dôachat dôaliments concentr®s (le principal poste de d®penses), ¨ lôacquisition 

dôanimaux et de produits v®t®rinaires. 

Pour faire face aux d®penses importantes de lô®levage, les ®leveurs mobilisent dôautres 

ressources financi¯res issues dôactivit®s agricoles diversifi®es, comme la culture de la pomme de 

terre. Cette diversification des sources de revenus sôeffectue ¨ travers la complémentarité entre les 

diff®rentes composantes de lôexploitation. Ould Rebai et al. (2023) montrent quôune partie des 

recettes g®n®r®es par la production pomme de terre sous pivot sera r®investie dans lô®levage. 

.6. Conduite et gestion des ®levages-céréales 

.6.1. Conduite de lôalimentation  

Dans ce système de production, les fourrages sont entièrement produits sur place, où les 

animaux p©turent sur les parcelles dôorge en vert durant lôhiver et sur les chaumes apr¯s le 

moissonnage en été. Durant les périodes de pénurie de pâturage, les éleveurs ont recours à la paille 

de blé et, dans une moindre mesure, au foin de luzerne et de sorgho. Les résultats montrent que les 

exploitations ont une autonomie fourragère élevée (54 %), supérieure à celle des autres systèmes 

dô®levage étudiés. Néanmoins, malgré cette autosuffisance marquée, le recours aux compléments 

concentrés devient nécessaire pendant la période de semis en automne, qui coïncide avec la 

préparation des sols en labours, Durant cette période, les éleveurs sont confrontés à un déficit en 

fourrages pâturés, ce qui les obligeant à renforcer les rations de leurs troupeaux avec des 

concentr®s, principalement du son de bl® et de lôorge. Cependant, certains ®leveurs d®tenant de 

grands troupeaux doivent systématiquement acheter des aliments, surtout le son de blé (Figure 57).  

Figure 57 : Répartition des types de fourrages selon les modes d'usage dans les 

exploitations dô®levage-céréales. 
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Dans ce syst¯me d'®levage agropastoral, toutes les exploitations dô®levage sont localis®es ¨ 

proximit® des parcours, ce qui permet dôoffrir la possibilit® de p©turage saisonnier des troupeaux 

ovins dans ces espaces naturels. Cette pratique, adoptée par 66 % des éleveurs, reste néanmoins 

dépendante de la disponibilité des ressources pastorales, qui sont en dégradation. Par ailleurs, le 

calendrier fourrager des ovins est également appliqué pour les caprins, mais il diffère pour les 

troupeaux camelins, qui exploitent ces espaces pastoraux toute lôann®e. Cependant, lors des 

périodes de déficit fourrager, notamment en été, ces troupeaux pâturent sur les chaumes au sein 

des exploitations, avec un recours systématique aux compléments concentrés. 

Tableau 57 : Calendrier fourrager des exploitations dô®levage-céréales. 

Aou Jui Jui Mai  Avr  Mar  Fév Jan Déc Nov Oct Sep Ressources alimentaires 

                    Son de blé Aliments 

concentrés     Orge 

    Chaumes 
Fourrages 

pâturés       Orge en vert 

        Paille et foin Fourrages 

distribués 

    Parcours naturel 

Nos investigations de terrain révèlent que ces élevages agropastoraux se confrontent à 

plusieurs contraintes. Parmi elles, la mauvaise conduite alimentaire, due au manque dôexp®rience 

des bergers salariés dans le pâturage sur les parcelles fourragères, conduit à une exploitation 

abusive et irrationnelle des ressources endog¯nes. Des maladies dôorigine nutritionnelle, ont ®t® 

signal®es, notamment chez les ovins. Dans 50 % des cas, des sympt¹mes dôataxie n®onatale, 

provoquant des troubles musculaires des membres postérieurs et des difficultés à se relever chez 

les agneaux neveux-nés. Ces déficits nutritionnels sont fortement liés à un manque de cuivre dans 

le sol de ces terres. Un autre probl¯me important concerne la qualit® de lôeau dans ces exploitations 

cér®ali¯res, o½ lôexc¯s de salinit® des eaux dôirrigation, m°me pour lôeau dôabreuvement des 

animaux, oblige les agro-éleveurs à approvisionner les animaux en eau par camion-citerne depuis 

des forages pastoraux situés près de leurs exploitations. 

.6.2. Conduite de la reproduction  

La maitrise de la reproduction joue un r¹le important dans la conduite et lôam®lioration des 

performances des troupeaux ovins. Cependant, il semble que les éleveurs accordent peu 

dôimportance ¨ cet aspect. Lôovin repr®sente lôesp¯ce la plus dominante (67 %) du total des 

effectifs. Les éleveurs enquêtés se concentrent davantage sur le choix des futurs reproducteurs, 
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soit par la s®lection dans propres troupeaux, soit par lôachat de b®liers g®niteurs dot®s de bons 

caractères phénotypiques de la race Ouled Djellal, qui prédomine dans ces élevages. Tous les 

éleveurs approchés pratiquent la lutte libre, maintenant les béliers en permanence avec les brebis. 

Parmi eux 41 % font agneler leurs brebis deux fois par an, en automne et au printemps, tandis que 

chez 59 % dôentre eux, pr®f¯rent un agnelage une fois par an, en particulier en automne. 

Globalement, les agnelages sô®talent sur une longue période, mais sont surtout concentrés en 

automne. Ce constant a été signalé dans les zones steppiques. Hadbaoui (2021) a rapporté que les 

agnelages dôautomne sont plus appr®ci®s par les ®leveurs, car la gestation des brebis coµncide avec 

la période estivale des chaumes et des céréales sinistrées, ce qui permet un bon développement des 

fîtus. Dans ce contexte, nous estimons un taux moyen de prolificité de 116 % pour les agnelages 

dôautomne. Les possibilit®s de redoublement des agnelages et dôune prolificit® plus ®lev®e, sont 

dues à une meilleure alimentation dans ces exploitations. Les éleveurs appliquent des techniques 

de steaming, flushing, et de complémentation pour les agneaux sevrés, ce qui leur permet de les 

vendre à des prix plus élevés.  

.6.3. Valorisation des produits dô®levage-céréales 

Dans ce système de production, les éleveurs sont totalement des naisseurs, privilégiant la 

vente des animaux produits ¨ lô©ge du sevrage entre 4 et 6 mois, comme les agneaux et les 

chevreaux, qui sont vendus en cas de besoin imm®diat dôargent. Parmi eux, 33 % se consacrent 

aussi ¨ lô®levage camelin, vendant les chamelons sevr®s ¨ lô©ge de 12 mois. La vente des animaux 

sôeffectue ¨ lô®tat maigre, car lôengraissement est peu courant dans ces exploitations. En outre, ces 

®leveurs sôorientent vers lô®levage de caprins issus du croisement entre la race Arbia et la race 

Damasquine, par lôintroduction de boucs Damasquines. En effet les chevreaux m®tiss®s ont une 

valeur marchande plus élevée que ceux de race locale Arbia. Cette nouvelle tendance d'usage de 

races à viande comme races amélioratrices s'illustre par le choix accru de la race Damasquine 

(Gaddour et al., 2022). Par ailleurs, la majorité de ces éleveurs tirent leurs principales ressources 

financi¯res de la diversification des activit®s agricoles, notamment lôassociation ®levage-

c®r®alicultures, dans but dô®viter de recourir ¨ la vente de b®tail pour couvrir les dépenses 

dô®levage. Cependant, lô®coulement des animaux constitue lôune des contraintes majeures pour ces 

agro-®leveurs, en raison des difficult®s dôacc¯s aux march®s de b®tail. Le seul march® 

hebdomadaire proche se situe à Douillet, dans la commune de Ben Guecha, mais il demeure 

éloigné pour les maquignons des autres communes du Souf, étant situé à environ 100 km. 

Toutefois, le développement du commerce transfrontalier algéro-tunisien dans cette commune 

repr®sente une opportunit® pour les ®leveurs dô®couler leurs produits, bien que ce commerce reste 

informel. 
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Tableau 58 : Caract®ristiques g®n®rales des syst¯mes dô®levages identifi®s. 

Syst¯me dô®levage identifi®s 

Caractéristiques Élevage-

céréales 

Élevage-pomme 

de terre 

Élevage caprin 

laitier 

Élevage 

bovin 

laitier 

Élevage 

dôengraissement 

Élevage 

caprin 

familial 

Naissage 
Engraissement-

naissage 

Lait-

transactions 

dôanimaux 

Lait Engraissement 
Auto-

subsistance 
Objectif de production 

Importante Importante Modérée Réduite Importante Réduite Taille du cheptel 

Importante Importante Modérée Modérée Réduite Réduite Surface agricole exploitée 

Élevée Modérée Importante Modérée Faible Importante Autonomie fourragère 

0% 0% 0% 0% 28% 0% Élevage 

Niveau de 

spécialisation en 

agriculture 

0% 0% 88% 45% 58% 70% Élevage-palmier dattier 

0% 82% 0% 18% 0% 0% Élevage-pomme de terre 

94% 0% 0% 0% 0% 0% Élevage-céréales 

6% 18% 13% 36% 14% 30% Élevage-polyculture 

0% 0% 44% 0% 0% 79% Caprin 

Niveau de 

spécialisation en 

élevage 

67% 59% 44% 0% 42% 21% Ovin-Caprin 

0% 0% 6% 64% 0% 0% Caprin-Bovin 

0% 0% 0% 0% 7% 0% Caprin-Camelin 

0% 23% 0% 36% 19% 0% Petits ruminants-Bovin 

33% 14% 6% 0% 21% 0% Petits ruminants-Camelin 

0% 5% 0% 0% 12% 0% 
Petits ruminants-Bovin-

Camelin 
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Chapitre  : Contraintes et perspectives de développement des systèmes d'élevage  

Ayant identifi® six syst¯mes dô®levage bien distincts, chacun pr®sentant des caract®ristiques 

clairement définies, qui résument dans le tableau ci-dessus, et à la lumière de l'analyse de la 

structure et du fonctionnement de chaque système d'élevage, nous tentons, à partir des résultats de 

nos enqu°tes, dôaborder dans ce chapitre les principaux perspectives et les contraintes sp®cifiques 

à chaque système d'élevage. Ces contraintes définissent des logiques de production, qui 

correspondent à chaque système technique distinct. 

.1. Syst¯me dô®levage caprin familial  

.1.1. Les contraintes 

La contrainte majeure de cet élevage de subsistance dans les anciennes palmeraies du Ghout 

est le probl¯me de lôurbanisation qui se d®veloppe de fa­on anarchique, avec plusieurs impacts 

négatifs comme le morcellement des terres agricoles, la pollution et la remontée des eaux 

souterraines. Ce ph®nom¯ne sôest amplifi® avec la croissance d®mographique et lôaugmentation 

des besoins en mati¯re dôhabitat, qui ne sont pas pris en charge convenablement. ê El-Oued, la 

croissance urbaine a entra´n® dôint®r°ts contradictoires dans la recherche de terrains, entre les 

demandes institutionnelles pour la construction de lotissements, de programmes publics de 

logements et dô®quipements, et les demandes des populations anim®es par leurs strat®gies sociales 

et résidentielles. Ces diff®rences dôint®r°ts peuvent aboutir ¨ des conflits. En effet, la question des 

Ghouts est au cîur de ces enjeux et de la r®organisation urbaine (Boumadda, 2019). De plus, Les 

nouvelles constructions de logements ne permettent pas dô®lever des animaux ¨ lôint®rieur, 

contrairement aux anciennes maisons du Souf, qui étaient plus spacieuses et offraient un espace 

pour lô®levage. De ce fait, l'®levage familial est en déclin à cause du développement des 

agglomérations au détriment des Ghouts. 

Une autre contrainte importante concerne la relève, qui constitue un obstacle à la pérennité 

de ces élevages. Un phénomène de délaissement est constaté, avec un désintérêt croissant des 

jeunes, notamment des jeunes femmes, pour les taches dôastreinte li®es ¨ lô®levage, telles que la 

traite, lôalimentation, lôentretien des animaux et le fauchage de lôherbe.  

Par ailleurs, des r¯glements autoritaires, ¨ savoir lôarr°t® du wali nÁ 2658 dat® du 22 octobre 

2018, qui consiste ¨ organiser et ¨ interdire les activit®s d'®levage et lôinstallation d'®tables dans 

les zones urbanis®es de la wilaya dôEl-Oued. Selon lôarticle 3 de cet arr°t®, le nombre dôanimaux 

dô®levage de subsistance non destin® ¨ un objectif commercial, est limit® ¨ 5 t°tes pour les ovins 

et caprins, et à 1 tête pour les bovins. 

Dôautres contraintes impactent la p®rennit® de lô®levage caprin familial dans le Ghout li®es 

¨ la mauvaise conduite d'alimentation et de conditions dôhygi¯ne peu ad®quats, ce qui induite de 
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l'émergence de problèmes sanitaires, comme le taux élevé de mortalité chez les chevreaux, et des 

problèmes de reproduction, comme la faible fertilité des chèvres et le taux élevé dôavortement. 

Dans ce sens, Ramdani (2017) a signalée que la prévalence de la brucellose obtenue chez les 

caprins en élevages familiaux, constitue un risque potentiel pour les familles d'El-Oued pratiquant 

ces élevages. Cela pourrait être expliqué par l'absence de prise en charge de ses animaux par les 

services vétérinaire.  

.1.2. Perspectives de d®veloppement  

L'élevage familial demeure une pratique répandue dans le Souf et occupe une place 

importante dans le quotidien de la population autochtone. Pourtant, il se caractérise par sa petite 

taille, constitue une ressource économique pour les ménages à faible revenu et une source 

importante de produits frais destinés à l'autoconsommation, surtout le lait du chèvre et ses dérivés, 

les îufs et la viande des basse-cours, qui satisfont les besoins du ménage. Autrefois, l'élevage 

caprin familial était une composante essentielle de l'économie familiale dans la région du Souf. 

Cependant, il ne peut plus être considéré comme une véritable activité économique, son déclin 

relatif ®tant d¾ ¨ la transition dôune ®conomie dôautosubsistance vers une ®conomie de march®. 

Néanmoins, au regard des caract®ristiques g®n®rales des m®nages enqu°t®s, il appara´t quôils 

préservent encore leur caractère rural et leur lien familial, à la fois pour le maintien de certaines 

pratiques traditionnelles et pour servir lôh®ritage de leurs parents. La promotion de l'élevage 

familial est donc synonyme du maintien de la société rurale et ses fondements historiques. C'est 

pourquoi il est essentiel de mettre en îuvre diff®rents programmes de d®veloppement rural, 

notamment la promotion de l'habitat rural au niveau des anciennes palmeraies de Ghout.  

Dans ce contexte, les femmes rurales assument un rôle socio-économique crucial dans le 

maintien de lô®levage familial et la transmission de savoirs et savoir-faire diversifiés par la 

valorisation des produits et leurs d®riv®s issus de lô®levage familial, qui génère des revenus pour 

la femme rurale dans la région. Cela permet d'assurer la sécurisation financière des ménages, la 

diversification des ressources et la valorisation du statut féminin. Dans cette perspective, il serait 

intéressant de créer des start-ups féminines, de petites unités dédiées à la valorisation de produits 

dô®levage.  

.2. Syst¯me dô®levage dôengraissement 

.2.1. Les contraintes  

Avec la dynamique remarquable du d®veloppement de lô®levage dôengraissement ¨ El-Oued, 

ce syst¯me fait face aujourdôhui ¨ de nombreuses contraintes socio-écologiques et technico-

économiques réelles. L'un des principaux inconvénients de ce système de production est la faible 

autonomie de ses exploitations. De plus, le risque de vol constitue un problème majeur en raison 
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de la proximit® des ateliers dôengraissement avec les zones urbanis®es, la majorité dôentre eux 

étant localisées dans les Ghouts préurbains. Une autre contrainte réside dans lôextension de 

lôurbanisation, qui empiète progressivement sur le foncier agricole. Pour faire face à cette 

situation, certains agro-engraisseurs installent leurs écuries à l'extérieur des Ghouts ; toutefois, ils 

se heurtent alors ̈  la contrainte de lô®loignement des marchés à bestiaux.  

Dôautre part, la fluctuation des prix des aliments concentr®s et des produits v®t®rinaires ¨ 

lô®chelle locale et m°me nationale, impacte la rentabilit® de ce syst¯me dô®levage sp®cialis® en 

viande, dont sa réussite devient incertaine. De ce fait, les engraisseurs sont confrontés à une forte 

augmentation des co¾ts dôalimentation. Dôapr¯s nos estimations effectu®es aupr¯s des 

commerçants des aliments du bétail, le prix des intrants importés, comme le maïs et les tourteaux 

du soja, a augmenté de 40 à 50 % entre 2017 et 2022. À titre exemple, le cout moyen de charges 

alimentaires pour lôengraissement dôun t®te dôovin sôest ®lev® ¨ 9000 Da par mois durant cette 

période.  

Lôutilisation excessive des concentrés peut favoriser lôapparition de troubles métaboliques 

d'origine alimentaire. Par ailleurs, lôent®rotox®mie, la clavel®e et la PPR ainsi que les infestations 

par les strongles figurent parmi les principales contraintes pathologiques affectant les élevages 

dôengraissement, particulièrement chez les ovins. En outre, lôintensification du recours aux intrants 

chimiques et lôusage fr®quent dôhormones de croissance génèrent des résidus organiques 

susceptibles dôaccro´tre les risques de pollution des nappes phr®atiques et dôavoir des 

répercussions sur la santé publique. 

.2.2. Perspectives de d®veloppement 

La pratique d'engraissement est une activité stratégique pour les éleveurs du Souf, qui est 

devenue le leader national en mati¯re dôengraissement, gr©ce ¨ sa potentialit® agricole et 

commerciale. Elle abrite un grand marché de bétail en Algérie, accompagnée par lôinnovation des 

acteurs locaux et leur caractère marchand. Les raisons avancées par les éleveurs pour expliquer 

leur choix de pratiquer lôengraissement sont son importance dans leur bilan ®conomique. Il est 

apprécié pour sa rusticité et sa facilité, et constitue une source importante de revenus, avec une 

durée souvent plus courte par rapport à d'autres spéculations animales. D'autre part, la pratique 

dôengraissement offre des perspectives int®ressantes de d®veloppement. Celles-ci pourraient porter 

sur la valorisation des savoir-faire locaux en mati¯re de conduite dôengraissement, lôam®lioration 

leur efficience technique et lôaugmentation de l'autonomie fourrag¯re des exploitations 

d'engraissement, à travers la valorisation de fourrages cultivés localement.  

Cependant, malgr® dôimportants soutiens publics dans lôobjectif d'encourager les tentatives 

de réduction de l'importation des produits carnés en Algérie et de satisfaire la demande croissante 
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des consommateurs en viande rouge, les acteurs de cette filière sont confrontés à des contraintes 

majeures. Il faudrait mettre en place des syst¯mes de r®gulation des march®s de b®tail et dôaliments 

destin®s aux animaux ¨ lôengraissement, ainsi que renforcer des moyens de stockage frigorifique 

des viandes rouges. Par ailleurs, la valorisation des produits locaux à travers la mise en évidence 

de leur traçabilité et labellisation, constitue une stratégie vitale pour promouvoir leur production, 

accro´tre lôintégration des maillons de la filière viande et augmenter la valeur ajoutée captée par 

les différents acteurs de cette filière. 

.3. Syst¯me dô®levage bovin laitier 

.3.1. Les contraintes 

Les principales contraintes rencontr®es sont dôordre technique et financier. Les ®leveurs 

manquent dôexp®rience en lô®levage bovin laitier, qui n®cessite des financements importants par 

rapport à leurs capacités financières. Un autre facteur limitant est le stress thermique, qui affecte 

négativement la production laitière des vaches laitières, particulièrement chez les races de grande 

valeur g®n®tique. Il faut noter que la r®gion dô®tude se caract®rise par un stress thermique 

chronique, qui s'étend sur une longue p®riode de lôann®e, du mois dôAvril ¨ Octobre (07 mois), ¨ 

cause du rayonnement solaire intense et de lô®l®vation de la temp®rature ambiante, surtout en 

période estivale. Ce constat est similaire à celui rapporté par (Ouarfli, 2019) dans la région du 

Ghardaïa. En matière des pratiques alimentaires, il est relevé que les techniques de rationnement 

sont impraticables sur le terrain et inadaptées à la physiologie des vaches laitières, De plus, les 

rations sont plus énergétiques, basées sur les concentrés. Le caractère « hors-sol » de certaines 

exploitations, qui ont une faible production et autonomie fourragère. On constate une dépendance 

abusive ¨ lôachat de concentr®s et de fourrages secs, au d®triment des fourrages verts. La mauvaise 

qualité des foins produits localement, souvent mélangés avec du sable, oblige les éleveurs à acheter 

des pailles, qui proviennent dôautres r®gions du Nord. 

La pratique dôensilage est pratiquement absente dans la quasi-totalité des exploitations. Ceci 

a ®t® confirm® par lô®tude de Senoussi et Behir (2010), qui ont signal® que lôensilage demeure une 

pratique absente du lexique dô®levage de la r®gion du Souf. 

Une autre contrainte ¨ l'®levage bovin laitier est la mauvaise qualit® de lôeau destin®e ¨ 

l'abreuvement des animaux, due à l'élévation de la salinité des eaux phréatiques, accentuée par 

l'ensablement des palmeraies et lôabsence de r®seaux de drainage. ê l'exception d'un éleveur, les 

analyses physico-chimiques et bactériologiques de l'eau d'abreuvement et d'irrigation ne sont pas 

effectuées.  

En outre, lô®tat sanitaire et hygi®nique des vaches laiti¯res est souvent m®diocre et les 

mesures prophylactiques sont en deçà des normes. Nous avons recensé les maladies les plus 
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fr®quemment rencontr®es, comme la mammite, qui a des cons®quences n®gatives sur lô®levage 

bovin et constitue la principale source de contamination du lait à la production (Mansour, 2015). 

Les maladies respiratoires sont aussi fréquentes en raison de la mauvaise ventilation et des coups 

de chaleur en été, où la température peut atteindre 40 °C, avec des périodes de sirocco très néfastes 

¨ lô®levage laitier.  

Lôabsence de pr®vention contre les pathologies contagieuses, ¨ savoir la fi¯vre aphteuse et 

dôautres maladies inflammatoires (l'arthrite), est li®e au manque dôhygi¯ne. De plus, ces ®levages 

laitiers sont souvent associ®s ¨ dôautres esp¯ces sensibles ¨ la brucellose, ce qui constitue un 

facteur de risque important d'infection croisée (Ramdani, 2017).  

D'autre part, lôabsence de circuits officiels de collecte et de commercialisation dans la r®gion 

du Souf oblige les éleveurs locaux à écouler leurs produits par des canaux informels et aléatoires. 

De plus, le manque de moyens de conservation et de transport, ainsi que lô®loignement des 

exploitations par rapport aux centres urbains, ont conduit ¨ lôabandon de la collecte et de la 

commercialisation du lait de vache. 

.3.2. Perspectives de d®veloppement 

Malgr® lôintroduction du bovin laitier moderne dans la r®gion du Souf depuis les années 80, 

ce syst¯me dô®levage ne suscite pas l'int®r°t des ®leveurs locaux, qui sôorientent de plus en plus 

vers lô®levage bovin ¨ viande. Cela est d¾ ¨ plusieurs raisons : lô®levage bovin laitier exige des 

techniques spécifiques par rapport à d'autres types d'élevage, le régime alimentaire hérité des 

populations du Souf, qui privilégient le lait de chèvres plutôt que celui de vache, et la 

commercialisation du lait crue de vache reste encore limitée dans la région.  

Par ailleurs, face à la sévérité climatique, le choix des races bovines importées les mieux 

adaptées au contexte saharien constitue une stratégie primordiale pour les éleveurs, à travers 

lôadoption dôun programme de s®lection g®n®tique pour la r®sistance ¨ la chaleur. Pour assurer la 

durabilit® de lô®levage bovin laitier, il est essentiel que les acteurs concern®s acqui¯rent une 

maitrise technique et un savoir-faire comp®tent, quôils adh®rent aux coop®ratives pour organiser 

de circuits formels de collecte et de commercialisation du lait de vache. De plus, la mise en place 

des mesures de prévention et le suivi sanitaire régulier par les services responsables peuvent 

contribuer davantage à la vulgarisation par le choix raisonné des races laitières les plus adaptées 

aux conditions agro climatiques régionales et aux objectifs des éleveurs. 

.4. Syst¯me dô®levage caprin laitier 

.4.1. Les contraintes  

Les principales contraintes alimentaires des éleveurs de caprins laitiers sont liées aux 

ressources fourrag¯res, attribu®es ¨ la faiblesse de lôautonomie fourrag¯re, ¨ la qualit® des 
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fourrages cultiv®s et ¨ lôacc¯s aux aliments concentr®s, qui est n®anmoins limit® par des contraintes 

financières. De plus, les caprins élevés sont issus de croisements avec des races introduites, où les 

éleveurs se sont rendus compte des limites d'adaptation de ces races au milieu oasien. Elles sont 

hautement sensibles aux pathologies respiratoires, parmi les plus courants la brucellose, qui se 

pose un problème pour les autres segments de la filière de lait du chèvre.  

Par ailleurs, compte tenu de lôabsence de laiteries et d'unit®s de transformation dans la r®gion, 

la commercialisation du lait de chèvre constitue une contrainte majeure pour les éleveurs. Le 

manque des maillons de la collecte et de la transformation pousse les producteurs à écouler leur 

produit à travers des réseaux informels. D'autre part, les faibles volumes de lait produits par les 

exploitations, dus ¨ lôeffectif r®duit des ch¯vres laiti¯res et ¨ la saisonnalit® de la production, 

n'attirent pas lôint®r°t des revendeurs locaux. En outre, le lait de chèvre est devenu moins prisé 

dans les pratiques alimentaires des m®nages soufis, face ¨ la pr®sence dôune alternative de lait 

pasteurisé en sachets, subventionné à un prix plafonné 25 DA/L. Ce lait de poudre importé ne 

concurrence pas seulement le lait local en termes de prix, mais aussi en termes de disponibilité sur 

le marché. Ces produits importés présentent certains avantages, tels que la longue durée de 

conservation et la facilit® dôusage, qui r®pondent mieux aux besoins des consommateurs (Bousbia, 

2015). 

.4.2. Perspectives de d®veloppement 

Le lait de chèvre est largement consommé par une large partie des populations autochtones, 

malgré son prix excessif et bien supérieur à celui des bovins. Cependant, malgré les initiatives des 

acteurs locaux, ce lait reste commercialisé et acheté exclusivement sur commande pendant le mois 

de Ramadan, il est vendu aux ménages vivant aux alentours des zones d'élevage, mais ce marché 

informel permet au lait commercialis® d'®chapper au contr¹le sanitaire. Dôautre part, le croisement 

non contrôlé entre la race caprine locale et les races Saanen et Alpine pourrait constituer un levier 

pour améliorer des ressources génétiques locales. En effet, le choix de la race Alpine comme race 

amélioratrice semble judicieux car elle a donné des bonnes performances en termes de production 

laitière, que ce soit en race pure ou croisée. 

Lô®levage de caprins laitiers est une activit® tr¯s r®pandue et bien adapt®e au profil socio-

économique des populations de région du Souf. Toutefois, le développement de ce secteur 

nécessite encore un appui durable et soutenu des pouvoirs publics en matière d'accompagnement 

technique des éleveurs et d'organisation des circuits de collecte et de commercialisation.  

En termes de perspectives de d®veloppement de lô®levage caprin laitier dans la r®gion, il 

faudrait repenser le dispositif de soutien à sa filière, qui se caractérisée par des élevages de taille 

r®duite et de moins co¾teux que lô®levage bovin laitier. De ce fait, il est nécessaire de mettre en 
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place des mesures dôaide ¨ la maitrise sanitaire, ¨ lôam®lioration du mat®riel g®n®tique et ¨ 

lô®largissement des circuits de collecte et de transformation des d®riv®s laitiers, afin dôassurer le 

développement durable de cette filière, dans un contexte où la consommation de lait du chèvre est 

appréciée. 

.5. Syst¯me dô®levage-pomme de terre 

.5.1. Les contraintes  

La combinaison entre les deux composants de ce système de production est l'une des 

principales difficultés pour les exploitations, qui ont une autonomie fourragère relativement faible, 

où la majorité des éleveurs compensent le déficit fourrager par des apports achetés. De plus, 

lôorientation vers une monoculture de pomme de terre r®sulte en la r®duction des surfaces 

consacrées au fourrage, et l'exploitation limitée du fumier endogène dans la fertilisation des 

cultures est due au recours excessif à l'utilisation de fientes de volaille et de fertilisants minéraux 

achetés à des prix élevés. Un autre problème couramment signalé réside dans le recours à une main 

dôîuvre salari®e, sollicit®e par le manque de main dôîuvre familiale. Le travail effectu® par ces 

salari®s consiste en un simple gardiennage et aux t©ches quotidiennes dô®levage. N®anmoins, ces 

grandes exploitations ont enregistré un manque flagrant dans cette main-d'îuvre en termes de la 

disponibilité et la qualification. 

.5.2. Perspectives de d®veloppement 

Lôapparition de nouvelles pratiques dans les exploitations de pomme de terre-élevage offre 

des opportunités et ouvre des perspectives de développement. Il est important de noter que les 

pratiques adoptées par certains exploitants révèlent des stratégies de production visant à accroître 

la rentabilité économique et à réduire les risques agricoles. Ces stratégies consistent à maximiser 

la diversification des cultures et des sources de revenus, la valorisation des ressources endogènes 

et la diversification des activit®s dô®levage, n®anmoins, la pratique de lôengraissement demeure 

appréciée par les éleveurs en raison de sa rentabilité. La complémentarité entre les différentes 

composantes de lôexploitation se repr®sente par le r®investissement dôune partie des revenus 

g®n®r®s par la production de pomme de terre dans lô®levage, et par lôaffectation dôune partie des 

surfaces consacrées à pomme de terre à des assolements en rotation avec des cultures fourragères. 

Lôint®gration de la diversit® de pratiques permet dôaugmenter lôautonomie fourrag¯re des 

exploitations et de diminuer leur d®pendance au march® dôaliment de b®tail. Elle contribue aussi ¨ 

am®liorer la r®silience et la durabilit® de leur syst¯me dô®levage. 
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.6. Syst¯me dô®levage-céréales  

.6.1. Les contraintes 

Les contraintes techniques rencontrées dans les exploitations de céréales-élevage sont 

d'abord li®es ¨ lôincomp®tence des agricultures, car ils ®taient auparavant des ®leveurs pastoraux 

et nôont pas de savoir-faire en c®r®aliculture. Dôautre part, les insuffisances les plus couramment 

soulev®es concernent les charges dôexhaure de lôeau et la raret® de la main dôîuvre qualifi®e. Les 

actions des pouvoirs publics sont souvent jugées insuffisantes, surtout pour le raccordement des 

exploitations au r®seau dô®lectricit® et aux pistes agricoles, la r®gulation de lôappropriation 

fonci¯re, lôacc¯s aux autorisations de forage, ainsi que les subventions en intrants et en mat®riels 

agricoles. En mati¯re dô®levage, plusieurs contraintes entravent son d®veloppement, parmi elles, 

on peut citer la faible connaissance des itinéraires techniques des cultures fourragères, 

lôinsuffisance de l'encadrement sanitaire, lô®loignement des march®s de b®tail, le risque de vols et 

l'envahissement des parcelles céréalières par les troupeaux camelins, ce qui engendre souvent des 

conflits entre les agriculteurs et les chameliers. Lôabsence de b©timents en dur et la difficult® ¨ 

trouver des gardiens contribuent ¨ lôaggravation de ces probl¯mes.  

.6.2. Perspectives de d®veloppement  

Lôattractivit® de la production de c®r®ales est li®e ¨ int®r°t port® ¨ lôextension de cette fili¯re 

strat®gique, surtout avec la politique de lôOffice Alg®rien Interprofessionnel des C®r®ales (OAIC) 

dôachat des productions de c®r®ales ¨ des prix incitatifs afin dôassurer la s®curit® alimentaire du 

pays et de r®duire les importations par lôintensification de la production locale. 

Dans ce système de production céréaliculture-élevage, les perspectives du développement 

sont assez prometteuses, compte tenu des conditions de production favorables, où les exploitations 

se trouvent sur des terrains argilo-sableuses à vocation céréalière. Les cultures fourragères peuvent 

être développées sur de grandes surfaces, ce qui offre aux agriculteurs une autonomie fourragère 

relativement ®lev®e par rapport ¨ dôautres syst¯mes de production ®voqu®s pr®c®demment. Ces 

fourrages leur permettent dôassurer une partie de lôalimentation des animaux, dôaugmenter 

lôeffectif des troupeaux et de sôorienter vers dô®levage multi-espèces, au regard des moyens 

mobilisés par ce système de production. 

Lôassociation ®levage-céréalicultures constitue une stratégie de production dans but 

dôemp°cher le recours ¨ la vente de b®tail pour couvrir les d®penses dô®levage, afin dô®viter la 

décapitalisation de troupeaux. Les revenus générés par les ventes de bétail sont exploités comme 

moyens dôinvestissement et dôaccumulation de capital productif. En outre, les exploitations se 

situent à proximité de parcours, ce qui constitue parfois comme source alternative 

d'affourragement.  
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Chapitre  : Discussion générale 

Dans ce dernier chapitre, nous discuterons les principaux résultats obtenus à travers les 

différents chapitres de la troisième partie de cette thèse, ce qui nous permettra de répondre aux 

hypothèses de départ. Enfin, nous exposerons certaines perspectives de recherche que ce travail 

offre sur le devenir de lô®levage dans la r®gion du Souf. 

L'objectif de cette étude était de mettre en lumière la situation actuelle des systèmes 

dô®levage de ruminants dans la r®gion dô®tude, via un diagnostic global, qui nous permettra 

dôidentifier les contraintes, les atouts et les strat®gies adopt®es par les acteurs dô®levage. Notre 

d®marche m®thodologique est bas®e sur lôapproche syst®mique, prenant en compte tous les 

éléments du système dô®levage et leurs interactions. Pour ce faire, les donn®es ont ®t® recueillies 

¨ travers des enqu°tes de terrain men®es aupr¯s dôun ®chantillon raisonn® de 206 ®leveurs (63 

éleveurs pastoraux et 143 agro-éleveurs), retenu en harmonie avec la réalité du terrain.  

.1. Discussion des principaux r®sultats du diagnostic des syst¯mes dô®levage pastoral 

Les syst¯mes dô®levage pastoraux dans la r®gion du Souf, fond®s sur lôexploitation de vastes 

terres de parcours sahariens, se caractérisent par la diversité des mobilités et des espèces élevées 

(ovins, camelins et caprins). Ces systèmes, historiquement plus résilients face aux aléas 

climatiques, subissent aujourdôhui des transformations profondes sous lôeffet de multiples facteurs 

sociaux, économiques et écologiques. 

Les résultats de cette étude montrent que les élevages pastoraux traditionnels, autrefois 

prédominants, tendent à évoluer vers des pratiques plus sédentaires. Ces transformations sont dues 

par la raréfaction des ressources naturelles, accentuée par la dégradation des parcours. Les 

stratégies de résilience des éleveurs, intégrées dans des systèmes sociotechniques complexes, 

refl¯tent ¨ la fois une capacit® dôadaptation et une vuln®rabilit® face aux contraintes 

anthropologiques et environnementaux. 

Les données révèlent que 46 % des éleveurs ont entre 40 et 60 ans, suivis par les plus de 60 

ans (35 %). Les jeunes éleveurs de moins de 40 ans ne représentent que 19 %. Cette faible 

proportion de jeunes confirme au désintérêt croissant des nouvelles générations pour lôactivit® 

dô®levage pastoral, un constat d®j¨ relev® par dôautres auteurs (Bedda, 2020; Brahimi, 2021). Lô©ge 

moyen des ®leveurs, qui est de 51,9 ans, met en ®vidence lôimportance de lôexp®rience, mais aussi 

le probl¯me de la rel¯ve, entrainant lôavenir incertain de la succession. 

Lôorganisation tribale demeure un ®l®ment structurant du pastoralisme local. La tribu Rebaia 

domine largement (76 % des éleveurs), suivie de la tribu Messaaba (21 %), avec des variations 

selon les modes de vie. Ce capital social tribal joue un rôle important dans la gestion des ressources 

pastorales, le confiage des troupeaux et la gestion des conflits intertribaux. 
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Notons ®galement que lô®levage pastoral reste la principale source des revenus pour la 

majorité des éleveurs pastoraux (76,2 %), en particulier chez les nomades et semi-nomades. 

Toutefois, la diversification des activités reste limite et plus marquée chez les sédentaires, qui 

sôengagent dans lôagriculture (12,7 %), le commerce (7,9 %) et la fonction publique (3,2 %). Cette 

pluriactivit® t®moigne dôune strat®gie de r®silience face aux al®as climatiques et dôune volont® de 

sécuriser les revenus des ménages. Elle demeure cependant peu courante chez les nomades, pour 

qui lô®levage reste la seule activit® g®n®ratrice de revenus. Lôanalyse met en ®vidence que lô®levage 

pastoral est un m®tier h®rit®, pratiqu® d¯s lôenfance par 90 % des ®leveurs. Cependant, la faible 

attractivité de ce métier auprès des jeunes générations pourrait, à terme remettre en cause la 

pérennité de ce patrimoine pastoral ancestral. 

.1.1. Les Strat®gies dôadaptation des ®leveurs pastoraux de la r®gion du Souf 

Il apparait possible dôidentifier les diff®rentes strat®gies adopt®es par les ®leveurs pastoraux 

de la région du Souf pour satisfaire aux besoins alimentaires de leurs troupeaux et maintenir leur 

activit® dô®levage dans un contexte incertain, qui caract®rise par la s¯cheresse prolong®e et la raret® 

des ressources fourragères naturelles, qui constituent les principales contraintes limitant lôactivit® 

pastorale. Celles-ci peuvent être classées en trois catégories principales selon leur nature et chaque 

catégorie des stratégies inclut un ensemble des stratégies.  

Les strat®gies d'am®lioration des performances de lô®levage incluant quatre strat®gies : (1) 

Recours à la main-dôîuvre salari®e ; (2) Pratique l'engraissement ; (3) La diversité génétique et 

raciale des troupeaux et (4) Lôusage des moyens de transport et de communication. Les stratégies 

liées à la conduite d'alimentation incluant trois stratégies : (1) Réduction de la mobilité ; (2) 

Recours aux aliments de complémentation ; (3) Décapitalisation du troupeau. Enfin, la stratégie 

de diversification des revenus. 

ê travers lôanalyse typologique, cinq groupes dô®leveurs pastoraux ont ®t® identifi®s, chacun 

adoptant des stratégies différenciées en fonction des objectifs assignés et des moyens dont ils 

disposent : 

Éleveurs nomades (G1) 

Ce groupe, composé de 6 éleveurs (9,5 % du total des enquêtés), adopte une stratégie basée 

sur la mobilité permanente, leur permettant d'exploiter les vastes espaces de parcours sahariens. 

Ils pratiquent l'élevage caprin associé au camelin, deux espèces résistantes à la sécheresse et 

capables de valoriser les fourrages pauvres. Toutefois, ils dépendent de l'élevage à faibles revenus, 

et la faible diversification de leurs revenus rend leur élevage plus vulnérable et moins résilient face 

aux aléas naturels et aux transformations socioéconomiques actuelles.  

Pourtant, malgré que le mode vie nomade soit en régression et en voie de disparité sous 
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lôeffet de profondes mutations sociales, suite aux pratiques d'®levage, les nomades Souafas restent 

fid¯les ¨ leur activit® pastorale. ê l'image dôautres soci®t®s nomades du Sahara, ils sont parfois 

amen®s ¨ adopter une nouvelle forme dôexploitation des espaces de parcours péri-oasiens 

(Senoussi et Huguenin, 2021). 

Éleveurs transhumants (G2)  

Ce groupe, composé de 13 éleveurs (20,6 % de l'échantillon total), adopte des stratégies 

d'alimentation et d'amélioration des performances zootechniques. Ils pratiquent la transhumance 

saisonnière d'Achaba, ce qui leur permet d'accéder à d'autres ressources pastorales. Cependant, la 

viabilité de cette pratique est en déclin due à l'augmentation des coûts de production, à la 

mon®tarisation de lôacc¯s aux ressources fourrag¯res dans les zones d'accueil et ¨ la hausse des 

coûts de transport. C'est pourquoi cette forme de transhumance traditionnelle a connu une 

régression ces dernières années. Les déplacements se font maintenant en camion, et seul le chef de 

famille, et non plus toute la famille, accompagne désormais le troupeau (Senoussi, 2011). 

Éleveurs semi-nomades (G3) :  

Ce groupe est le plus important en nombre dô®leveurs (20, soit 32 % des enqu°t®s). Il adopte 

des stratégies d'alimentation concernant la réduction de la mobilité et la décapitalisation du 

troupeau. La faible diversification de leurs revenus hors élevage et lôam®lioration entrav®e des 

performances de leurs troupeaux contribuent à la transformation du système pastoral vers un 

système sédentaire sur le parcours. Cette situation est influencée par la scolarisation des enfants, 

le désintérêt des jeunes générations, les faibles revenus de lô®levage pastoral et les opportunit®s 

dôemploi dans dôautres secteurs ®conomiques. Ce constat est confirm® par El Ayadi et al. (2024) 

dans lô®tude sur lôadaptation des syst¯mes dô®levage ovin aux changements climatiques dans le 

Haut Atlas central du Maroc, qui a r®v®l® quôen raison de la d®t®rioration des p©turages, de la 

rareté de la main-dôîuvre et du d®sint®r°t des jeunes g®n®rations, les éleveurs ont été contraints 

de diversifier leurs sources de revenus, ce qui a progressivement transform® le syst¯me dô®levage 

pastoral traditionnel en des pratiques plus sédentaires. Ce qui confirme notre première hypothèse 

que les éleveurs pastoraux changent leurs strat®gies de conduite dô®levage et s'orientent vers un 

système sédentaire sur parcours. 
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Chameliers sédentaires (G4) :  

Ce groupe composé de 9 éleveurs (14 % des enquêtés), adopte une stratégie de spécialisation 

dans l'élevage camelin, considéré comme un capital familial et un moyen d'épargne. Ils se 

distinguent par leur pluriactivit®, exer­ant dôautres activit®s en parall¯le de l'®levage camelin. 

Donc, notre troisième hypothèse semble bien valide, où les éleveurs pratiquent d'autres activités 

en parall¯le de leur activit® dô®levage. Cette diversification des revenus constitue autre strat®gie 

de résilience face aux incertitudes de cet élevage camelin, qui est peu rémunérateur dans les 

conditions pastorales. Dans ce contexte Bedda (2020) note que la pluriactivité pour les chameliers 

qualifiés de sédentaires est une stratégie permettant de subvenir aux besoins quotidiens de leurs 

familles et a profondément modifié le rapport du chamelier de son lieu de résidence. 

Agro-éleveurs sédentaires (G5) :   

Ce groupe, constitué de 15 éleveurs (24 % du total des enquêtés), est le plus résilient par 

rapport aux autres groupes, Ces agro-éleveurs se distinguent par une triple stratégie de résilience : 

la pratique de l'agriculture, notamment des cultures fourragères pour assurer l'affourragement 

complémentaire de leurs troupeaux ; la valorisation des produits d'élevage par l'engraissement des 

jeunes sevrés ; et le recours à des bergers salariés pour maintenir l'activité pastorale. Ces stratégies 

leur permettent de diversifier leurs revenus et de pérenniser leur activité d'élevage dans un contexte 

d'incertitudes climatiques. Une tendance similaire a ®t® rapport®e dans lô®tude de Kanoun et al. 

(2022), dans les zones steppiques, qui ont indiqué que les stratégies basées sur les changements de 

modèles et la diversification des productions apparaissent comme des facteurs pouvant contribuer 

¨ lôam®lioration de revenus des ®leveurs et ¨ offrir des opportunités d'emploi pour les bergers. 

.2. Discussion des principaux r®sultats de diagnostic des exploitations dô®levage  

Dans cette partie de notre travail de thèse, les résultats que nous discuterons sont issus de 

lôutilisation dôun dispositif dôenqu°te, qui a touch® 143 exploitations dô®levage dans la r®gion du 

Souf. Lôobjectif est ®tablir une typologie pour identifier des groupes dôexploitations pr®sentant les 

mêmes caractéristiques de fonctionnement, ce qui permet de comparer des exploitations 

effectivement comparables et, par conséquent, de juger de leur fonctionnement, de trouver des 

solutions aux problèmes rencontrés et dô®laborer des recommandations adapt®es (Perrot et 

Landais, 1993). 

Lôanalyse typologique des exploitations dô®levage enqu°t®es nous a permis dôidentifier six 

types de syst¯mes dô®levage qui diff¯rent entre eux par la structure du troupeau, la taille 

dôexploitation, les surfaces fourrag¯res, le degr® dôassociation agriculture-élevage et enfin leur 

localisation dans la r®gion dô®tude. Cette typologie des syst®mes dô®levage refl®ter une diversit® 

dans les modes de production, expliquée par plusieurs facteurs. En effet, la répartition 
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g®ographique des exploitations influe significativement sur lôorientation des choix de production 

adoptés par les exploitants. Sraïri et al. (2017) confirment ce résultat et soulignent que la situation 

g®ographique des diff®rents types dô®levage oasien d®pend des sp®cificit®s locales. La diversit® 

des syst¯mes dô®levage est aussi une r®ponse ¨ de facteurs complexes et interd®pendants, tels que 

le statut foncier d'exploitation, le lieu de r®sidence de lôexploitant, les activit®s extra-agricoles, le 

soutien en aliments et la source dôabreuvement. 

Notre ®tude nous a permis dôidentifier six types dôexploitations dô®levage, avec des moyens 

et des conditions de production différentes :  

Type 1 : Petit élevage caprin familial  

Ce type regroupe 33 exploitations (23,1% de l'échantillon total), caractérisées par des 

®levages de petite taille int®gr®s dans de petites exploitations dôagrosyst¯me oasien traditionnel 

Ghout. Le cheptel est composé de caprins (2,9 UGB en moyenne, soit 92 % du total). Les surfaces 

exploit®es sont faibles (2,6 ha en moyenne) et domin®es par le palmier dattier. La main d'îuvre 

est familiale, en raison de la petite taille des troupeaux (quelques têtes de chèvres) et de la 

proximité des habitations. Lôalimentation des animaux est souvent gérée par les femmes, utilisant 

les fourrages produits localement (luzerne, le mil), des palmes sèches, des pédicelles de palmiers, 

des déchets de cultures, des écarts de dattes et des restes de cuisine familiale. Les chèvres mettent 

bas une fois par an, avec une prolificité de 148 %, ce qui révèle que la race locale est prolifique. 

Cependant, 75 % des ménages ne détiennent pas des boucs et recourent souvent au prêt de mâles 

auprès de voisins, ce qui peut entraîner des problèmes de consanguinité. Ce même constat a été 

fait pour lô®levage caprin dans lôoasis dôAdrar (sud-ouest algérien), comme signalé par Boubekeur 

et Benyoucef (2014a).  

ê lôinstar dôautres oasis alg®riennes, lô®levage familial du Souf constitue une source 

dôapprovisionnement pour les m®nages du Ghout, qui pratiquent lô®levage caprin, en raison de son 

adaptation et de sa rusticité aux conditions difficiles, et la chèvre est par ailleurs considérée comme 

la "vache du pauvre " (Benaradj et al., 2020; Sraïri, Chatellier, et al., 2019). Cependant, il demeure 

de subsistance, de faible valeur marchande et destin® ¨ lôautoconsommation, avec un abattage 

familial lors dô®v®nements familiaux ou religieux. Toutefois, lôurbanisation anarchique a entra´n® 

le morcellement des terres et le développement des agglomérations au détriment des Ghouts, avec 

un d®sint®r°t croissant des jeunes et des femmes pour lô®levage familial, constituent les principales 

contraintes. De plus, la mauvaise conduite de l'alimentation et des conditions dôhygi¯ne 

inadéquates, induisent des problèmes sanitaires. Lô®volution des habitudes de consommation des 

citadines du Souf contribue aussi à la régression de ce type dô®levage. Ceci confirme notre 

hypoth¯se relative au d®clin dô®levage familial, d¾ ¨ lô®volution des habitudes de consommation 
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de population du Souf.  

L'élevage familial demeure une pratique répandue dans le Souf et occupe une place 

importante dans le quotidien de la population autochtone. Il constitue une ressource économique 

pour les ménages à faible revenu et une source importante de fourniture des produits frais (lait, 

viande, îufs, etc.). Sa promotion est essentielle pour maintenir le caractère familial de cette 

activité et préserver le patrimoine de la société rurale. Le lancement de programmes de 

développement rural, comme la promotion de l'habitat rural au niveau des anciennes palmeraies 

de Ghout, est crucial pour assurer la durabilit® de lô®levage familial, qui est une composante 

principale de lôagrosyst¯me Ghout. N®anmoins, la l®gitimit® de cet ®levage reste encore ¨ 

conquérir pour amener les acteurs locaux et les politiques publiques à le prendre en compte dans 

la planification urbaine et la santé publique. 

Type 2 : £levage dôengraissement 

Ce type regroupe 43 exploitations, soit 30,1 % de l'ensemble des exploitations enquêtées, où 

lôengraissement est lôactivit® principale. 84 % de ces exploitations sont localis®es des Ghouts 

périurbains, avec une surface agricole moyenne de 2,1 ha, dominée par le palmier dattier, 

représentant 60 % de la SAU, et une surface fourragère réduite, ne représentant que 3 % de la SAU 

totale. De plus, la taille des troupeaux dôengraissement est plus grande que dans les autres types 

dô®levage, avec une moyenne de 50,8 UGB, dont lôovin repr®sente 44 % du cheptel total, suivi du 

caprin (19 %), du bovin (20 %) et du camelin (15 %). Par ailleurs, une part importante de ces 

exploitations (25 %) sont conduites en hors-sol, ce qui consiste à nourrir des animaux dans une 

exploitation agricole à partir de matières végétales, animales, minérales ou chimiques provenant 

essentiellement de lôext®rieur de cette exploitation (Seré et al., 1995).  En outre, la pluriactivité est 

plus développée chez les engraisseurs, qui ont souvent recours à la main-d'îuvre salari®e (33 %) 

par rapport aux autres types dô®levage. Lôengraissement est pratiqu® pour pr®parer les animaux 

lors des périodes de forte demande, ce qui constitue une source importante de revenus. En fait, 

ceci affirme notre cinquième hypothèse.  

Lôalimentation des animaux demeure toujours bas®e sur lôusage dôaliments concentr®s 

achetés, compos®es dôaliments, compos®s dôorge, de maµs de tourteaux de soja, avec des rations 

ajustées en fonction de la croissance pond®rale des animaux et de la dur®e dôengraissement, et 

distribuées en fonction des espèces élevées et de la capacité propre de chaque éleveur. Au départ, 

l'objectif de cette pratique était de viser le marché de la fête du sacrifice, mais elle est devenue une 

activit® tout au long de lôann®e. Les engraisseurs sont désormais intégrés aux circuits commerciaux 

dôachat et de vente. Parmi eux, 80 % écoulent leurs produits sur le marché local. 15 % ventent 

dans leurs étables, et les 5 % restants, qui sont de gros engraisseurs, préfèrent la vente en gros à 
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des maquignons dôautres r®gions. Les prix de vente varient selon la race et le poids de lôanimal, 

ainsi que de la période de vente, mais ne sont pas fortement influencés par le lieu de vente.  

Cependant, ce système spécialisé fait face à de nombreuses contraintes, telles que le risque 

de vol, les fluctuations des prix des aliments et des bétails sur les machés et les problèmes sanitaires 

li®s ¨ lôusage fr®quent des intrants (aliments concentr®s, produits v®t®rinaires et hormones de 

croissance). Lô®vacuation des fumiers g®n¯re des risques de pollution, ce qui présente des enjeux 

pour la santé publique. De ce fait, lô®levage de proximit® des zones urbaines est souvent consid®r® 

comme une source de nuisances pour les citadins : déplacements quotidiens des animaux, odeurs, 

nuisances sonores (Houimli, 2008), ce qui rend de plus en plus difficile la pratique dôengraissement 

dans les Ghouts périurbains.  

Malgr® ces contraintes, lô®levage dôengraissement offre des perspectives int®ressantes de 

développement dans région du Souf. Il est donc nécessaire de développer les savoir-faire locaux 

en mati¯re de conduite dôengraissement, dôam®liorer lôefficience technique et dôaugmenter 

l'autonomie fourragère des exploitations, ce qui permettra de réduire le coût alimentaire, principal 

poste de d®penses dans ces ®levages. Vu lôinsuffisance de la production nationale de viandes, 

lôoffre est compl®t®e par des importations sous forme de viandes congelées (Sadoud et Hocquette, 

2022). Face ¨ ce d®fi et pour mieux valoriser les produits dôengraissement, il devient imp®ratif de 

r®guler les march®s aux bestiaux dô®tablir des abattoirs modernes et de renforcer les moyens de 

stockage frigorifique, afin dôaccro´tre lôint®gration des maillons de la filière viande à El-Oued. 

Type 3 : Élevage bovin laitier 

Ce type dôexploitation, comprend 11 exploitations, soit 7,7 % de lô®chantillon, dont 80 % se 

situées dans les périmètres de mise en valeur, avec une surface agricole utile moyenne de 4,3 ha, 

consacrée à la pomme de terre, au palmier dattier et aux cultures fourragères. Le cheptel est 

composé de bovins (4,3 UGB en moyenne, soit 46 % du total des animaux élevés), dominé par des 

vaches laitières (68 %) de races exotiques, notamment la Montbéliarde et la Holstein. En outre, 27 

% des exploitations d'élevage bovin laitier recourent ¨ des salari®s en raison de lôimportance des 

t©ches quotidiennes sp®cifiques ¨ ce type dô®levage, telles que la traite, lôhygi¯ne et la conduite de 

la reproduction et de lôalimentation. Cette derni¯re se base sur des fourrages verts produits 

localement et des fourrages ensilés achetées. Cependant, les rations alimentaires sont souvent 

d®s®quilibr®es, avec une suralimentation ®nerg®tique. Elles se caract®risent par lôusage excessif de 

foins secs et de concentrés au détriment des fourrages verts, ainsi quôune distribution exag®r®e des 

concentrés par rapport aux fourrages grossiers. Ce constat est rapporté aussi par Ouarfli (2019) 

dans la région de Ghardaïa, qui a signalé la forte dépendance des exploitations laitières locales, 

vis-à-vis du des concentrés.  
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La faible productivit® des vaches laiti¯res est due ¨ lôignorance des techniques dô®levage de 

bovins laitiers chez la majorité des éleveurs, ce qui entraîne le non-respect des règles de 

rationnement alimentaire, souvent inadaptées à la physiologie des vaches laitières. De plus, le 

caractère « hors-sol » de certaines exploitations (6 %), avec une faible production fourragère et la 

saisonnalit® de ressources endog¯nes, ainsi que lôabsence de salles de traite ®quip®es dans la 

plupart des exploitations et le manque de traitements spécifiques contre les maladies bovins 

émergentes, comme les boiteries chez la race Montbéliarde, qui accentue la nervosité des vaches, 

surtout pour celles qui se trouvent dans un local ®troit, mal a®r® et sans aucune aire dôexercice 

(Yozmane et al., 2019). Par ailleurs, le stress thermique engendre de nombreux troubles 

physiologiques et comportementaux, avec un taux de morbidité élevé.  

Face ¨ ces bouleversements, le d®veloppement durable de lô®levage bovin laitier en r®gion 

du Souf exige imp®rativement une am®lioration des conditions dô®levage, par la mise en place des 

b©timents adapt®s au contexte aride, une bonne maitrise des facteurs dôambiance des bovines 

modernes, surtout durant les périodes du stress thermique, une alimentation rationnelle qui 

respecte la physiologie et les performances des animaux, et lôaccompagnement technique des 

cadres pour la vulgarisation et lôam®lioration de la qualification des éleveurs. 

Type 4 : Élevage caprin laitier 

Ce type est composé de 16 exploitations, soit 11,2 % de l'ensemble des exploitations 

enquêtées, qui se distinguent par une surface agricole moyenne de 2 ha, répartie entre les fourrages 

(48 %) et la phoeniciculture (45 %). Le cheptel est en moyenne de 13,8 UGB, dominé par le caprin 

(71 %) de races issues du croisement entre la chèvre locale dite Cherqui et des races introduites à 

vocation laiti¯re, notamment lôAlpine et la Saanen. Ces ®levages de caprins laitiers se caract®risent 

par un système fourrager basé sur la luzerne, qui représente 60 % des surfaces fourragères, avec 

une autonomie fourragère moyenne de 44 %.  

£tant donn® que lôobjectif de la production des exploitations est commercial, la totalit® du 

lait obtenu est destin®e ¨ la vente, avec une petite partie r®serv®e soit ¨ lôautoconsommation. La 

principale raison avancée par les éleveurs pour le choix de ces races crois®es est quôelles 

permettent dôobtenir des ch¯vres ¨ la fois plus productives en lait et mieux adaptées aux conditions 

locales. Cependant, les races introduites montrent des limites d'adaptation au milieu oasien. 

Sahraoui (2023) a signal® que lôutilisation de races exotiques pose le probl¯me de leur adaptation 

aux conditions dô®levage, et que leurs productions sont largement inf®rieures ¨ celles r®alis®es 

dans leurs pays de provenance (Gaddour et al., 2012). 

Cette nouvelle orientation vers lô®levage de caprin laitier ne coµncid® pas avec les politiques 

de commercialisation et les subventions ¨ la production. Lôint®r°t marqu® des agro-éleveurs 
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concernés pour la filière de lait du chèvre est freiné par l'absence d'unités de transformation dans 

région du Souf, la faiblesse des quantit®s collect®es par les producteurs et lôinformalit® des circuits 

de commercialisation et de collecte, Ce résultat a été confirmé par Boubekeur et Benyoucef (2014), 

qui ont constat® que le manque de moyens de conservation et de transport, en plus lô®loignement 

des ®levages des centres urbains, a justifi® lôabandon de la collecte et de la commercialisation du 

lait. Il est donc recommandé de repenser le dispositif de soutien à la filière lait de chèvre par la 

mise en place des mesures incitatifs pour la maitrise sanitaire, lôam®lioration g®n®tique et la 

r®organisation des circuits de collecte et de transformation, afin dôassurer le d®veloppement 

durable de cette filière lait. 

Type 5 : £levage-pomme de terre 

Ce type représente de 15,4 %, soit 22 exploitations, avec une SAU moyenne de 13 ha, dont 

70 % est consacré à la pomme de terre, 21 % aux fourrages et 9 % au palmier dattier. Ces 

exploitations abritent de grands troupeaux, avec une moyenne de 32,2 UGB, et se distinguent par 

une diversit® dôesp¯ces ®lev®es (ovin et caprin, bovin et camelin). La quasi-totalité des exploitants 

sont des naisseurs-engraisseurs (37 %), tandis que 27 % sont des engraisseurs et 36 % des 

naisseurs. La part des fourrages produits localement est en moyenne de 28 %, ce qui révèle une 

autosuffisance relativement limitée. Par conséquent, ces éleveurs complètent les besoins de leurs 

animaux dôengraissement par l'achat des concentr®s, mais certains n'ont pas besoin de recourir ¨ 

lôachat des aliments, surtout des fourrages. La complémentarité entre les différentes composantes 

de lôexploitation se traduit par le r®investissement dôune partie des revenus g®n®r®s par la 

production de pomme de terre dans lô®levage, et par lôaffectation dôune partie des surfaces 

consacrées à pomme de terre à des assolements en rotation avec des cultures fourragères. Nous 

pouvons valider notre hypothèse sur la diversité des conduites d'élevage de ruminants de la région 

du Souf, liée à la diversification des pratiques agricoles. Dans ce sens, Ould Rebai et al. (2023) 

notent que la compl®mentarit® entre les diff®rents ateliers de lôexploitation de pomme de terre sous 

pivot est remarquable. Cependant, cette intégration élevage-culture dans ce système de production 

reste faible, ce qui pose un problème pour les exploitants, car ils ont une autonomie fourragère 

relativement faible, et la majorité des éleveurs compensent le déficit alimentaire par des apports 

achetés. Donc, la diversité de pratiques culturales et des formes de production est une stratégie qui 

permet dôaugmenter lôautonomie fourrag¯re et de diminuer la d®pendance au syst¯me 

monocultural (pomme de terre sous pivot) et au march® dôaliment de b®tail, afin dôassurer la 

durabilit® de ce syst¯me dô®levage associ® ¨ la pomme de terre.  
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Type 6 : Élevage-céréales 

Ce type es composé 18 exploitations (soit 12,6 %), localisées dans la commune de Ben 

Guecha, au nord du la r®gion dô®tude, elles disposent du troupeau, se compose dôovins associ®s ¨ 

des caprins, et parfois à des camelins, avec une taille moyenne de 47 UGB. Ces fermes mixtes 

élevage et céréalicultures, sont de plus grande taille par rapport aux autres types dôexploitations 

identifiés, avec une surface moyenne de 27,1 ha de SAU, dont les céréales sont les cutures les plus 

pratiquées, représentant 70 % de la SAU, avec une surface moyenne de 19,1 ha. De plus, la part 

des cultures fourragères est plus importante, avec une surface moyenne de 7,3 ha, ce qui nous 

permet de dire que ce système de production est le plus autonome, avec une autonomie fourragère 

moyenne de 54 %. De ce fait, les troupeaux tirent profit dôune large gamme de ressources 

alimentaires produites localement. Cependant, lors des périodes de déficit fourrager, les animaux 

pâturent sur les chaumes, avec un recours systématique aux compléments concentrés. 

Cette association élevage-c®r®ales est strat®gie de r®silience qui permet dô®viter la 

décapitalisation du troupeau, où les revenus générés par la vente de bétail sont utilisés comme 

moyens de r®investissement et dôagrandissement du capital productif. Ce système mixte élevage-

céréales se révèle donc plus productif, diversifié et mieux adapté aux conditions agroécologiques 

difficiles de la r®gion dô®tude. Cependant, l'extension des cultures c®r®ali¯res conduit souvent ¨ la 

conversion des meilleurs espaces de parcours en terres agricoles, et génère des conflits entre 

agriculteurs et ®leveurs pastoraux. Ce constat de lôextension des superficies de c®r®ales au 

détriment des terres de parcours de zones arides et semi-arides, a été dénoncé par plusieurs études, 

à lôinstar de celles men®es par (Hadbaoui, 2021; Jemaa, 2016; Siad, 2023). 

.3. Perspectives recherche 

Notre travail ouvre de nouvelles voies pour des recherches futures, qui devront être basées 

sur une approche plus syst®mique et int®gratrice. Cela permettra dôidentifier les syst¯mes de 

gestion appropriés des parcours sahariens, les stratégies de production adoptées pour promouvoir 

l'int®gration entre l'®levage pastoral et l'®levage intensif, et lôadoption des syst¯mes agropastoraux 

les mieux adaptés aux conditions agroécologiques contraignantes du contexte saharien. À la 

lumière des résultats de notre étude sur lô®levage pastoral, nous proposons quelques pistes de 

recherche : 

¶ Quantifier la productivité fourragère des différents types de parcours, puisque les travaux de 

recherche effectués sur l'évaluation des potentialités des ressources pastorales de la région restent 

limités à des inventaires floristiques. 
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¶ Évaluer la faisabilité des alternatives alimentaires adoptées par les éleveurs, qui peuvent être peu 

à peu remplacer le pâturage dans les parcours sahariens, ce qui soulève la question de la durabilité 

de lô®levage pastoral dans la r®gion. 

¶ Évaluer précisément les performances zootechniques des races autochtones dans leurs milieux 

naturels, à savoir la race ovine Barbarine, qui montre une très bonne adaptation aux parcours 

sablonneux, mais qui est en voie disparition. 

En outre, il nous semble que les constats du diagnostic des systémes d'élevages menés au niveau 

des exploitations agricoles peuvent °tre am®lior®s ¨ travers dôautres acquis de recherche, en tenant 

compte dôautres outils du diagnostic zootechnique 

¶ £valuer la capacit® dôadaptation des races caprines exotiques (Sannen, Alpine et Damasquine) aux 

conditions locales et pr®ciser les facteurs dô®chec de leur implantation, permettrait de mieux ajuster 

les projets futurs.  

¶ Approfondir la recherche sur la valorisation des ressources alimentaires endog¯nes, qui sôimpose 

comme un facteur limitant pour le d®veloppement de lô®levage oasien. ê titre exemple, il est 

nécessaire de prévoir la digestibilité et la valeur nutritive des écarts de tri de pomme de terre, qui 

est une sp®cificit® de la zone dô®tude. Cette mati¯re est consid®r®e aliment alternative pour 

substituer aux intrants importés. 

¶ Renforcer les ®tudes sur les produits du terroir dôorigine animale (lait et viande), qui ont ®t® pris 

en compte dans l'analyse des r®sultats de notre travail. Ces ®tudes doivent cibler lôorganisation des 

différents maillons des filières et l'identification de la faisabilité de la mise en place de leur 

labellisation, ce qui serait la pierre angulaire de tout projet de développement territorial du secteur 

de lô®levage. 
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Lô®levage constitue une activit® majeure pour la population de la région du Souf et représente 

lôune de ses principales sources de revenu. Il a connu de nombreuses évolutions, tant en termes 

dôeffectifs, de modes de conduite et dôitin®raires techniques que de contribution au revenu des 

ménages. Ces transformations sôinscrivent dans le contexte des profonds mutations socio-

®conomiques quôa connues la région du Souf, lesquelles ont affecté le secteur dô®levage et conduit 

les éleveurs à faire évoluer leurs pratiques afin de sôadapter ¨ lô®puisement progressif des 

ressources naturelles, de plus en plus compromis par les mises en valeur et la raréfaction des terres 

de parcours.  

Depuis les années 2000, la région du Souf a connu une propagation des cultures maraichères 

et des c®r®ales, offrant des opportunit®s pour lôintensification et la diversification des ®levages de 

ruminants à travers la valorisation des ressources fourragères et des résidus de cultures. 

Actuellement, outre lôancien syst¯me pastoral, dôautres pratiques dô®levage se sont diff®renci®es 

pour valoriser les ressources disponibles et satisfaire la demande croissante des consommateurs en 

produits carn®s. Dôautre part, le système d'élevage familial associé aux palmeraies du Ghout, qui 

était orienté vers la subsistance des communautés locales, dont les produits étaient destinés à 

lôautoconsommation, a ®volu® vers des syst¯mes d'®levage marchands, plus sp®cialis®s dans 

l'engraissement et détenus par des agro-éleveurs disposant de moyens d'investissement et des 

grandes surfaces agricoles, où la majorité de leurs produits sont destinés à la commercialisation. 

Ce passage de lô®levage de subsistance vers un ®levage de rente rel¯ve dôune logique marchande 

qui sôest d®velopp®e gr©ce aux initiatives priv®es dôacteurs locaux innovants, suite ¨ la forte 

dynamique de s®dentarisation et dôurbanisation quôa connu la r®gion du Souf, et qui sôest 

synchronisée avec des politiques agricoles visant la modernisation agricole et la sécurité 

alimentaire. En effet, la région du Souf est devenue un pôle important dans l'équation de la 

production agricole algérienne, étant le premier fournisseur de viandes rouges à échelle régionale, 

ce qui représente 27 % de la production de viandes rouges des régions sahariennes. Elle est ainsi 

devenue un leader du marché du bétail en Algérie.  

Lôobjectif assign® ¨ notre travail de th¯se ®tait dô®tablir un diagnostic des syst¯mes dô®levage 

ruminants pratiqués dans la région du Souf ¨ lôaide dôune approche syst®mique. Cette approche 

que nous avons adopt®e a permis de d®velopper un plan dôanalyse adapt® ¨ notre probl®matique 

de recherche, en tenant compte de la diversit® des situations dô®levage selon leur environnement. 

Ceci nous a permis dôapporter des ®l®ments de r®ponse ¨ notre question principale : ç Quelle est 

la situation actuelle des systèmes d'élevage de ruminants dans la région du Souf, quels sont les 

types d'®levage mis en îuvre et quelle est leur place dans les dynamiques socio-économiques et 
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agricoles locales ?» 

La m®thodologie de collecte des donn®es a repos® sur des investigations aupr¯s dô®leveurs 

choisis de mani¯re ¨ avoir un maximum la diversit® des syst¯mes dô®levage mis en place. Un 

échantillon raisonné de 206 acteurs, représentés par des éleveurs opérant dans le système pastoral 

et des agro-éleveurs, a été retenu dans différentes communes de la région du Souf. Notre démarche 

m®thodologique nous a permis de diagnostiquer les syst®mes dô®levage sur deux strates dô®levage 

: Élevage pastoral et Élevage dans lôexploitation agricole, chaque strate dô®levage ayant ses crit¯res 

spécifiques. 

La premi¯re partie de lô®tude a permis une analyse profonde des ®levages pastoraux, bas®e 

sur des données collectées lors de nos investigations de terrain. Les éleveurs enquêtés sont au 

nombre de 63, r®partis sur quatre zones dô®tude : Ben Guecha (33), Douar El-Ma (21), Reguiba 

(06) et Sidi Aoun (03). Cette analyse a révélé que la région du Souf est une zone jouissant de 

grandes potentialités pastorales, avec une superficie de parcours de 784,760 hectares, dont 62,5 % 

des espaces pastoraux sont situées dans les communes de la bande frontalière de la région. 

Lô®levage pastoral repr®sente une activit® symbolique ancr®e dans la conscience des populations 

pastorales, et constitue la première source de revenus pour leurs ménages. Il se caractérise par 

lôexploitation de vastes terres de parcours sahariens et une densit® variable dô®levages de camelin 

et de petits ruminants ovins et caprins. Côest un pilier fondamental de lô®conomie locale, reposant 

sur des savoirs transmis de génération en génération. Cependant, cette activité ancestrale, 

longtemps adaptée aux conditions contraignantes de son milieu aride grâce à sa flexibilité et sa 

r®silience, subit aujourdôhui des changements profonds face ¨ des contraintes environnementales 

et à des dynamiques socioéconomiques, qui contribuent manifestement à accroître la vulnérabilité 

des ressources naturelles et des conditions dô®levage, ce qui entraine une transformation profonde 

du syst¯me d'®levage pastoral traditionnel, autrefois pr®dominant dans la r®gion dô®tude, qui 

sôoriente progressivement vers des pratiques plus sédentaires.  

Lôanalyse typologique r®alis®e a permis dôidentifier cinq groupes dô®leveurs op®rant dans le 

système pastoral : i) Éleveurs nomades ; ii ) Éleveurs transhumants ; iii ) Éleveurs semi-nomades ; 

iv) Chameliers sédentaires ; v) Agro-éleveurs sédentaires, chaque groupe adoptant des stratégies 

différenciées en fonction des moyens dont ils disposent.  

Lôanalyse des strat®gies de r®silience des ®leveurs pastoraux de la r®gion du Souf a révélé 

trois grandes catégories de stratégies, chaque catégorie inclut un ensemble de stratégies : (1) les 

strat®gies d'am®lioration des performances de lô®levage. (2) les strat®gies li®es ¨ la conduite de 

lôalimentation (3) la strat®gie de diversification des revenus. Cette analyse a révélé également une 

diversité importante dans les capacités de résilience des éleveurs, due à la multiplicité des 

contraintes environnementales et socio-économiques auxquelles ils sont confrontés ; le manque de 
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ressources fourragères demeure la préoccupation majeure des éleveurs rencontrés. Malgré les 

diff®rentes strat®gies de r®silience adopt®es par les ®leveurs approch®s, lô®tat actuel de lô®levage 

pastoral de la région du Souf reste fragile et sa pratique est en voie de régression.  

Des vulnérabilités persistent, notamment en ce qui concerne la disponibilité fourragère et 

lôapprovisionnement en aliments compl®mentaires. De plus, la pr®dominance de lôanalphab®tisme, 

le désintérêt croissant des jeunes générations et la rupture des mobilités des troupeaux entrainent 

des changements dans les modes de conduite dô®levage et de vie des ®leveurs. Si les s®dentaires 

tendent ¨ diversifier leurs sources de revenus en dehors de lô®levage pastoral, quôil demeure 

lôunique moyen de subsistance pour les nomades. Le maintien de ce patrimoine hérité nécessite 

des actions coordonn®es en mati¯re de subventions, dôaccompagnement institutionnel, et de 

valorisation des produits pastoraux, dans le but de renforcer les capacités de résilience des 

éleveurs, et dôassurer la durabilit® des syst¯mes pastoraux face aux al®as climatiques et aux 

mutations socio-®conomiques. Cette situation alarmante a attir® lôattention des d®cideurs pour 

®laborer des strat®gies r®alisables et plus durables pour promouvoir lô®levage pastoral dans la 

région du Souf, atténuer les effets des sécheresses récurrentes et préserver les ressources 

fourragères des parcours sahariens.  

La deuxi¯me partie de lô®tude a permis dôanalyser la diversit® des exploitations dô®levage 

dans la région du Souf, à partir des données collectées lors de nos investigations de terrain, auprès 

dôun ®chantillon de 143 agro-®leveurs, qui a ®t® retenu et r®partis sur six zones dô®tude : Ben 

Guecha (18), Hassi Khelifa (35), Reguiba (29), Douar El-Ma (4), Robbah (25) et Sidi Aoun (32). 

Les exploitations enquêtées se répartissent entre deux agrosystèmes différents : 71 

exploitations appartiennent ¨ lôagrosyst¯me oasien du Ghout, qui est basé sur des droits 

coutumiers, et 72 exploitations se situent dans les périmètres mis en valeur. Cette répartition met 

en ®vidence des disparit®s g®ographiques des syst®mes dô®levage entre les zones dôenqu°tes. 

Lôensemble des exploitations dô®levage se caract®rise par une diversit® structurelle des esp¯ces 

animales, avec une variabilit® ®lev®e entre les exploitations en termes de taille et de type dôanimaux 

®lev®s. Les exploitations apparentant au Ghout disposent dôun troupeau dôune moyenne de 31,2 

UGB, repr®sentant 51,4 % de lôensemble des cheptels, contre 29,1 UGB dans les exploitations 

mises en valeur.  

Lôanalyse typologique des exploitations dô®levage de la r®gion du Souf a permis dôidentifier 

six types de syst¯mes dô®levage, avec des moyens et des conditions de production diff®rents : i) 

Petit élevage caprin familial ; ii) £levage dôengraissement ; iii ) Élevage bovin laitier ; iv) Élevage 

caprin laitier ; v) Élevage associé à la pomme de terre ; vi) Élevage associé aux c®r®ales. Ces 

syst¯mes dô®levage diff¯rent entre eux par la structure des troupeaux, la taille des exploitations, 

les surfaces fourrag¯res, le degr® dôassociation agriculture-élevage et leur localisation dans la 
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r®gion dô®tude. Cette typologie a ®galement refl®t® une diversit® dans les modes dôexploitation et 

les objectifs de production, ce qui sôexplique par plusieurs facteurs. En effet, la r®partition 

géographique des exploitations influe significativement sur lôorientation des choix de production 

adopt®s par les exploitants. La diversit® des syst¯mes dô®levage est aussi une r®ponse des facteurs 

complexes et interdépendants, tels que le statut foncier de l'exploitation, le lieu de résidence de 

lôexploitant, les activités extra-agricoles, le soutien en aliments et la source dôabreuvement.  

Lô®levage est une composante essentielle du syst¯me de production des exploitations 

agricoles dans la région du Souf. Cependant, plusieurs contraintes entravent le développement de 

ce secteur dont on cite : la faiblesse des superficies réservées aux cultures fourragères entraînant 

une fluctuation des disponibilités alimentaires du cheptel ayant comme conséquences la cherté des 

aliments du bétail et la faiblesse de la productivité des animaux. Toutes les exploitations évoquent 

le problème récurrent du manque dôencadrement technique et de formation professionnelle qui 

leur permettraient dôam®liorer les performances de leur syst¯me de production. Ces constats 

renforcent le r¹le possible des politiques publiques qui devraient viser en priorit® lôam®lioration 

des revenus des diff®rentes cat®gories dô®leveurs identifi®es. Toutefois la forme et le type de 

circuits à développer méritent des projets de développement sur les segments de production, 

collecte et transformation des filières lait et viande dans la région du Souf, afin dôaider ¨ leur mise 

en place et leur accompagnement pour les soutenir et assurer leur développement durable.  

En conclusion, notre travail de thèse a permis de dresser un diagnostic détaillé de la situation 

actuelle des systémes d'élevage de ruminants dans la région du Souf, dôidentifier la diversit® de 

ses pratiques d'élevage à travers les différents systémes pastoraux et ceux associées à l'agriculture 

que nous identifi®s. Cette ®tude diagnostique a permis aussi d'analyser lôensemble des 

caractéristiques structurelles et fonctionnelles et de mettre en évidence différentes modalités 

dôusage des ressources fourrag¯res disponibles suivant les situations rencontrées. Elle nous a 

apporté une vue synoptique des contraintes dégagées, qui expliquent la vulnérabilité de leurs 

systémes de production et, par conséquent, nous a permis de proposer des alternatives possibles 

cohérentes et pratiques. Enfin, notre étude a offert des connaissances mobilisables pour la 

conception dôactions de d®veloppement locales ou r®gionales, cibl®es et adapt®es aux syst¯mes de 

production d'élevage en milieu saharien, en tenant compte des spécificités de ses composants 

agricoles et pastoraux, pour mieux utiliser rationnellement les potentialités hydro-agricoles et 

pastorales des espaces sahariens, qui subissent des mutations contemporaines sous l'influence des 

développements agricoles et urbains. 
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ANNEXES 



 

 

 
                R®gion : ééééééé   Commune : éééééééé Zone : 

ééééééééé 

N° d'enquête : ééééé                                         Date de lôenqu°te : éééé. 

1. Identification dô®leveur  

- Nom et pr®nom : ééééééééééééé   NÁ tel : ééééééééééé 

- Age : éééé    Sexe : éééééé 

- Niveau d'instruction : Analphabète       Primaire       Moyen       Secondaire      Universitaire 

- Situation familiale : célibataire         marié          divorcé         veuf 

- Tribu : éééééééé. / Fraction : 

- Quelle est lôexp®rience du chef de ménage dans la pratique dô®levage ?...........ans 

- Possédez-vous une carte dô®leveur : oui        Non 

- Lôactivit® principale du chef de m®nage :   Éleveur           Agro-éleveur  

- Autre activité secondaire :  oui         Non            Si oui Quelle activité ? 

Agriculture         Commerce            Fonctionnaire           Autre activité 

2. Identification du troupeau  

2.1.Composition du cheptel 

Race 
Moyen 

dôAge 

Nombre de 

t°tes 
Esp¯ce et leur cat®gorie 

      B®liers 

Ovin 
      Brebis 

      Agneaux et agnelles 

      Total 

      Ch¯vre 

Caprin 
      Bouc 

      Chevrette et chevreau 

      Total 

      Taureaux 

Bovin 
      G®nisse 

      Vaux et velles 

      Total 

      Dromadaires 

Camelin 
      Chamelles 

      Chamelons 

      Total 

 

  

Annexe 01 : Guide d'entretien 

     

  

 

 

 

 

    

    



 

 

Mode dôacquisition et origine du troupeau :  

Héritage          Achat          Prêt          dons          Échange          Confiage          Autre 

                 Les animaux sont ïils menés ensemble ?  Oui        Non 

              3.L'alimentation :  

Quelle-est la source des aliments : 

Achetés           issus de l'exploitation     autre : éééééééé 

Type d'aliment distribue : ééééé. 

Si l'aliment est produit au sein de l'exploitation agricole : 

SAT : éééé ha               SAU :  éé. ha  

Les cultures pr®sidentes : ééééé.  Surface : ééé ha 

Dont les cultures fourrag¯res : ééééé.   Surface : ééé. ha  

Statut juridique dôexploitation agricole : Ghout         Mise en valeur 

Mode dôacquisition et origine dôexploitation 

H®rit®e           Achet®e          Autres          (¨ pr®ciser) éééééééééé. 

Pourcentage des aliments produits : éé.%    Pourcentage des aliments achetés : éé% 

Quels sont les fourrages distribu®s : ééé 

Y-a-t-il des fourrages ? Oui           non       

De quel type s'agit-il ?      Vert       grains          Ensilage 

-la ration distribuée est-il la même : 

 

Oui           non 

 

Quel est aliments de ration : éééé 

              Est-ce qu'il existe un référentiel de nutrition (zone de stockage) 

Oui             non 

Combien de temps la nourriture est-elle stockée ? 

Hebdomadaire            mensuelle            autre : éééééééééééééééé. 

Est-ce que la ration alimentaire est la même pour toutes les catégories ? Oui        non 

Fréquence de l'alimentation : 

Espèce 1 fois /jour 2 fois/jour >2fois/jour Autre 
Ovin     

Caprin     

       

  

  

   

  



 

 

Bovin     
Camelin     
Autres     

Temps de distribution : 

 
Espèce Le matin Le soir Autres 

Ovin    
Caprin    
Bovin    
Camelin    
Autre    

 

Nature dôaliments fourrag¯res : 

 
Espèce Fourrage vert Fourrage sec Vert+sec Autre Quantité/tète 

Ovin      
Caprin      
Bovin      
Camelin      

 

Nature dôaliments concentr®s : 

 

Type d'aliment concentré 
Quantité/tète 

Ovin Caprin Bovin Camelin 
Son de blé     

Orge     
Mais     
Soja     

Rebuts de dattes     
Autre aliment     

Fr®quence dôabreuvement : 

ééééééééééééééééééééééééééééé 

Source dôabreuvement : Forage agricole        Puit Pastoral        AEP  

2.1.1. Exploitation des parcours (Élevage pastoral) : 

Å Quelle est la principale source dôalimentation du troupeau : ééééééééééééé 

Å Type de parcours : Erg/ Reg/ Hamada/ Lit dôOued/ Sebkha/ Autre (¨ pr®ciser) 

Å Dégradation des parcours : oui          non   

Å Facteurs de d®gradation : éééééééééééééééééééééééééé... 

Å Mode de d®placement : ééééééééééééééééééééééééééé. 

Å Pratiquez lôAchaba (pour les ovins) : oui        non 

Å Période de déplacement : éééééééééééééééééééééééééé... 

Å Lieu de déplacement (à préciser) : ééééééééééééééééééééééé. 

Å Intérêt de déplacement : ééééééééééééééééééééééééééé. 

   

  

  



 

 

Å Type dôaliments compl®mentaires :     

Å Son       Orge       Foin      Fourrages cultivés       Rebut de dattes      Résidus de récolte      Autre  

Å Période de distribution : Saisonnière         annuelle  

4. Conduite de reproduction : (Espèce dominante) 

Nombre des femelles productiveséééééééééééééééééééééééé 

Nombre moyen de mise bas des femellesééééééééééééééééééééé 

Taux de mise basééé% 

Taux de f®condit®ééé% 

Taux de prolificit®éééé% Nombre de nouveaux n®s par ans ééééééééééé 

Taux de mortalit® de nouveaux n®s ééé%  

Les causes :        mort-natalité          Avortement          Autre ( à pr®ciser)  :ééééééé.. 

Saison de mortalit® : éééééééééééééééééééééééééééé... 

Maladie provoqué la mortalité : éééééééééééééééééééééééé.. 

Temps de sevrage : ééé. 

Taux d'exploitationééé% 

Pratiqué la sélection : oui         non           race pure          race croisement  

Mode de reproduction :   Contrôlée         Libre (Naturelle) 

Nature de la saillie : Monte libre            Monte à main 

Pour la saillie vous tenez compte :        L'âge d'animal        Le poids d'animal 

P®riode de saillie : éééééééééééééééééééééééééééééé 

Origine du m©le reproducteur : ééééééééééééééééééééééééé 

Pratiquez-vous la s®lection du m©le reproducteur : ééééééééééééééééé. 

Est-ce que faites les diagnostiques de gestation ?        Oui            non 

Si oui qui le fait ? Vous-même            Un spécialiste(vétérinaire) 

Comment connaitre que la femelle est gestante ? éééééééééééééééééé 

Avez-vous rencontré les cas de stérilise ?          Oui         non 

Comment faire dans ce cas ? éééééééééééééééééééééééééé 

 

  

  

  

  

  

  

       

   

    

  



 

 

4. Production : 

Produits issus de l'élevage :  

 
Espèce Production 

Viande 
Tète vendus 

Production lait 
Quantité (L) 

Production Laine 
Quantité (kg) 

Production 
Poil 

Quantité (kg) 

Production 
Fumier 

Quantité (kg) 
Ovin      

Caprin      
Bovin      

Camelin      

 

Devenir des produits : 

Produits laitiers : Autoconsommés          transformés         Octroyés          vendus 

Pourcentage dôautosuffisance : 

  - viande : éé  %    

  - lait : é.....  % 

  -fumier : é...  %    

              - Autre produit : éé..  %    précisez  :....................  

S'ils sont transformés :de quels produits s'agit-il  ? 

ééééééééééééééééééééééééééééééééé 

Dans quels buts ? 

....................................................................................................................................  

Devenir dessous-produits : 

Autoconsommés         Vendus             Octroyés 

S'ils sont vendus :  marché       A la demande 

 Devenir du fumier : Vendu  Vers lôexploitation         Jetés        Autres         

(à préciser) : ééééééééééééééééééééééééééééé 

5. Hygiène et prophylaxie : 

Surveillance sanitaire des animaux ?  Oui           Non   

Visites d'un vétérinaire :        Plusieurs fois      rarement         lors des besoins  

En cas des maladies comment faites-vous ? 

ééééééééééééééééééééééééééééé 

Vos animaux sont ïils vaccinés ?  Oui            non 

Quels sont les problèmes sanitaires fréquents et les principales maladies rencontrées ? 

éééééééééééééééééééééééééééééééééééé 

Nettoyez-vous les mamelles avant la traite   Oui          non       

Si Oui : Comment :ééééééééééééééééééééééééééééé.. 

Est-ce que vous nettoyez vos animaux ? Chaque fois        Régulièrement         Jamais 

    

  

  

    



 

 

 

 

Fr®quence des nettoyages : ééééééééééééééééééééééé 

Aération : Naturelle           mécanique                

       

6. Commercialisation des produits dô®levages : 

Produits issus de l'élevage  

Viande           Lait             Laine           Poil                Fumier          

Devenir des produits  

Autoconsommation           Transformées            Vendus 

S'ils sont transformés :éééééééééééééééééééééééé 

De quels produits s'agit-il ?............................................................................................. 

Destination des produits :éééééééééééééééééééééééé 

S'ils sont vendus :  

Destination :    marché          A la demande  

 

Revenus : 

Dérisoires             Apprécie  

À quoi sont destinés les revenus : 

Contraintes de lô®levage : 

- Problème d'alimentation             Précisez : éééééééééééééééééé..  

- Problème d'équipement              Précisez : ééééééééééééé...................... 

- Problème de main-d'îuvre        Précisez : ééééééééééééééééé.é. 

- Problème lié au produi              Précisez : éééééééééééééééééé.. 

- Problème d'écoulement du-produit        Précisez : ééééééééééééééé. 

Perspectives : 

Quels sont les avantages de votre élevage : ééééééééééééééééééé  

Comment voyez-vous le devenir de votre ®levage : éééééééééééééééé 

Quelles sont les voies d'am®lioration : éééééééééééééé............................ 

Comment voyez-vous le développement des productions : ééééééééééééé 
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